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Néoessité ponr la Belgique de se créer des débouchas à l'étranget. ^ Elle 
M trouve dans des conditions favorables pour cette créatian. 

Depuis que la Belgique s'est constituée en nation indépendante, 
son industrie a pris un développement considérable. Celui qui 
aurait quitté le pays en 183S, après y avoir visité nos princi- 
paux centres manufacturiers, et qui y rentrerait aujourd'hui, 
serait frappé de la transformation qu'ils ont subie, des agrandis- 
sements qui s'y sont opérés , enfin , il trouverait une population 
ouvrière, nombreuse, intelligente et active, là, oîi il y a du quart 
de siècle, il n'avait vu que quelques habitations rurales, clair- 
semées au milieu de vastes campagnes. 

Il est résulté de là , que la production, excepté en ce qui con- 
cerne les denrées alimentaires, est devenue exubérante, même 
pour une populatioD qui s'était accrue eu nombre et en richesse, 
et il a fallu chercher des débouchés au dehors. 

Cependant, l'intelligeoce de la population, s'étant tournée de 
préférence vers les combinaisons industrielles et ayant trouvé, 
dans des entreprises de ce genre, un placement avantageux pour 
ses capitaux, négligea trop de s'occuper de la recherche de nou- 
veaux débouchés, qui, jusqu'en 1830, avait été confiée à nos 
associés du nord, dont l'habileté dans ce genre de recherches 
datait de loin. 
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Aussi, nos ports de mer, notre marine marchaiide et noire 
commerce maritime, n'ont-ils pas suivi le développement de noire 
industrie, et nos exportations, effectuées en grande partie par les 
voies de communication intérieures, se sont-elles, en quelque 
sorte, bornées aux nations qui nous avoisinenl immédiatement, 
de telle sorte que la France, la Hollande, l'Angleterre etleZoll- 
verein reçoivent la plus grande partie de nos exportations. 

C'est ce que montre le tableau suivant : 

COMMERCE SPÉCIAL — (1£59). 

EXPORTAllOJJ DE BB1GIQ17E VEHS : 

. LaPrance Fr. Ii9,953,000 

L'Angleterre 76,600,000 

LesPajs-Bas 58.700,000 

LeZoUverein 47.900,000 

Autres pays 81.000,000 

Total des esportations .... 414,153,000 

Il est vrai que ces chiffres, empruntés à la statistique officielle, 
confondent la consommation des nations étrangères, avec le tran- 
sit qui se fait par leur intermédiaire, ce qui grossit le chiffre réel 
afférent à ces nations, aux dépens de ceux des pays qui reçoivent 
nos produits de seconde main. 

Néanmoins, le résultat définitif reste à peu près le même poui- 
la Belgique, que si les nations voisines consommaient ses pro- 
duits en entier, au lieu d'en réexporter une partie : nos débou- 
chés n'en demeurent pas moins en petit nombre, d'où résulte 
que toute crise politique ou commerciale qui affecte l'un de ceux- 
ci, réagit fortement sur la prospérité de notre industrie, qui ne 
s'en ressentirait qu'à un bien moindre degré si elle pouvait répar- 
tir, sur un grand nombre de marchés , les produits qui cessent 
momentanément d'être demandés sur l'un d'eus. 

Il importe, en effet, à la prospérité de notre commerce, et sur- 
tout au bien-élre de nos classes laborieuses, non seulement, 
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d'avoir des débouchés suffisaais pour récoiitement de dos pro- 
duits au dehors, mais encore et surtout, que ces débouchés soient 
stables, ce qui ne peut avoir lieu que pour autant qu'ils soient 
nombreux. 

Étendre ses débouchés, et les rendre par là plus stables, plus 
assurés, voilà ce dont la Belgique doit se préoccuper, ce à quoi 
elle doit employer les intelligences et les capitaux qui bientôt 
trouveront difficilement à se placer dans une industrie dont 
l'essor tend à se limiter. 

Il ne suffit pas, cependant, qu'une nation ait besoin de débou- 
chés ou les désire, pour qu'elle les obtienne aussitôt, il faut 
encore, pour cela, qu'elle soit placée dans des circonstances 
favorables, et qu'elle puisse supporter, sans désavantage, la con- 
currence de nations rivales. Il faut, pour cela, que son commerce 
et sou industrie ne soient pas grevés de charges trop lourdes, 
qu'ils jouissent d'une dose de liberté suffisante, que le travail et 
le capital soient intéressés à y affluer, et que leur action soit diri- 
gée par le talent et l'expérience. Il faut aussi que la nature ait 
accordé à cette nation, quelques-uns de ses dons, et que celle-ci 
s'applique à tes exploiter avec intelligence, et sans chercher à 
suppléer à ceux qui lui manquent par des moyens artificiels. 

Or, sans réunir à un haut degré toutes ces conditions, la 
nation belge en possède uu certain nombre , au moins au même 
d^ré que la plupart de ses concurrentes. La charge des impôts 
qui pèse sur le travail et sur le capital, est moindre que dans la 
plupart des autres États de l'Europe, la Suisse exceptée; la 
liberté du travail et de l'échange, quoiqu'elle y ait des progrés à 
faire, y est cependant plus graude, que dans d'autres pays expor- 
tant leurs produits au dehors, de plus , son heureuse situation 
topograpfaique, ses voies de communication naturelles et artifi- 
ficielles, lui permettent d'exporter la plupart de ses produits à de 
grandes distances sans les grever de frais beaucoup plus consi- 
dérables, que ceux dont les mêmes produits sont grevés chez les 
autres nations. 
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Enfin, riodustrie dispose du capital, de l'inlelligence et da tra- 
vail à des condilions, au moins aussi favorables que plusieurs de 
ses rivales , el son sol , généralemeut fertile à la surface , recèle 
des gites abondants de combuslibles minéraux et de minerais 
métallifères. 

Si les débouchés de la Belgique sont restreints, ce n'est donc 
pas à cause de ce que son industrie est placée dans des circon- 
stances défavorables, mais parce que ses habitants, trop exclusi- 
vement occupés à produire, ne se sont pas assez mis en peine de 
chercher des moyens d'échange pour leurs produits. 

L'étendue, et par conséquent la stabilité des débouchés, a p4ur 
résultat la stabilité des entreprises industrielles, qui est néces- 
saire pour leur attirer le capital et le talent, et pour offrira la 
classe ouvrière, les garanties de bien-être, qui influent si puis- 
samment sur leur aptitude au travail et sur leur moralité! La 
recherche de ce qui peut étendre nos débouchés, est donc chose 
d'une haute importance pour le pays, et qui doit marcher de pair 
avec son développement industriel, sous peine de voir celui-ci 
frappé de paralysie ou de décadence. 
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Beeterciie des mojeuB à emplojer pour l'extensioa de nos débouchés. — Ces 
moyens conaîstent principalement dans l'aboUtian des entraves donuiières 
et fiscales qui gêiLentla liberté do commerce. — Réfutation de l'opinioa 
d'^fèa laquelle cette abolition ne ponnait avoir lien qu'à la condition de 
s'opérer ùmnltanËment ches tontes leenatiotu. 

La nécessité de trouver des déboitchés nouveaux pour les pro- 
duits de notre industrie , où d'étendre les débouchés qu'elle 
possède déjà , étant reconnue , comment faut-il procéder pour 
atteJDdre ce résultat? 11 faut chercher sur la mappemonde, et de 
préférence sur ta carte de TEurope, quelles sont les contrées avec 
lesquelles il nous serait avantageux d'entrer en relations on 
d'éleodre les relations déjà existantes. 

Il n'est pas de contrée, panni celles qui^nous environnent 
immédiatement, avec laquelle nous ne paissions étendre nos rela- 
tions commerciales en renonçant aux disposilions restrictives que 
renferme encore notre tarif douanier, et en abaissant les diverses 
taxes locales ou autres, qui atteignent les navires on les marchaa- 
dises dans une proportion plus forte, que la valeur réelle du ser- 
vice pendu par l'État ou par la commune , à l'occasion du pas- 
sage on du séjnnr du navire on de la marchandise. Il faudrait 
aussi dans ce cas, abolir les monopoles des courtiers et des autres 
agents intermédiaires du commerce, qui s'en prévalent, pour 
lâire payer leurs services plus cher, que si le prix pouvait en 
être librement débattu entré les intéressés. 
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La réalisation de ces utiles réformes, ou du moins, d'une par- 
partie de celles-ci, est entravée par ceux-là même qui demandent 
le plus, que TÉlal intervienne pour procurer des débouchés à 
leurs produits. 

Dans l'opinion de quelques-uns de nos négociants, de nos 
industriels, et même de nos législateurs, la réforme des [axes et 
des formalités douanières, fiscales et autres, qui entravent l'en- 
trée des produits et des navires de l'étranger dans notre pays, ne 
devrait avoir lieu, qu'a la condition d'une parfaite réciprocité de 
la part des nations ainsi favorisées envers les marchandises et les 
navires belges. Cette opinion élant soutenue chaque année, par 
les chambres de commerce de Bruxelles et de Touruay dans les 
rapports qu'elles adressent à M. le ministre des affaires étran- 
gères, il nous semble indispensable de combattre ici cette erreur, 
qui, si elle était partagée par la majorité, dans nos chambres 
législatives, aurait pour conséquence, de retarder presqu'indéfi- 
niment l'époque des réformes d'une incontestable utilité pour 
l'extension de nos relations commerciales avec l'étranger. 

Pour cela, supposons que la Belgique ait ouvert ses frontières 
et ses ports aux produits et aux navires étrangers, sans se préoc- 
cuper de réciprocité; supposons encore, qu'un autre pays, le 
Portugal , par exemple , maintienne chez lui à l'égard de la Bel- 
gique, des restrictions telles, que l'importation des marchandises 
belges en Portugal , ne laisse aucun bénéfice , celui-ci élant 
exactement absorbé par les frais et les taxes résultant de la res- 
triction . 

L'abolition des entraves en Belgique, ayant rendu ce pays 
accessible aux marchandises du Portugal, des spéculateurs en 
font venir à Anvers, pour une valeur de dix millions de francs. 
Mais le transport de produits belges d'une égale valeur, vcis le 
Portugal, n'offrant aucun bénéfice, et le fret tendant à hausser 
par la demande considérable de navires qu'un tel transport ren- 
drait nécessaire, les spéculateurs se décident à solder la mar- 
chandise portugaise en numéraire. 
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Admeltons qa'il ail existé, en Belgique, 300 millioDs de francs 
en monnaie métallique : après l'exportation des 10 millions, il 
n'en restera que 190 millions dans le pays, où cependant il con- 
tinue de s'en Taire une demande de 200 millions comme précé- 
demment. De là, il résultera alors une hausse de !( p. c. de la 
Tsieur de la monnaie, on, ce qui revient an même, une baisse 
équivalente de toutes les marchandises offertes en échange de ce 
numéraire. 

Admettons aussi qu'en Portugal, la quantité de monnaie en 
circulation soit la même qu'en Belgique : l'importation de 
10 mîllioDs en argent produira dans le premier de ces pays une 
surabondauce, et par conséquent, une baisse de valeur de S p. c. 
du numéraire. 

Dans cet état de choses, les détenteurs d'argent, trouveront 
un avantage à acheter en Belgique des marchandises devenues 
meilleur marché de 5 p. c, pour les revendre en Portugal où 
elles valent S p. c. de plus depuis la surabondance du numé- 
raire ; ils réalisent sur la différence du numéraire dans les deux 
pays un bénéfice de 10 p. c. qui les récompense de la peine 
qu'ils ont prise, d'envoyer des marchandises belges en Portugal, 
au prix coûtant, transports et droits compris. Ce genre de spé- 
culation dure tant que 1» différence de valeur de la monnaie 
entre les deux pays offre un bénéfice suffisant ; quand celui-ci est 
devenu trop faible, c'est à dire quand il n'y a plus qu'un léger 
écart entre la valeur des monnaies dans les deux pays, celte spé- 
culation cesse, mais celte des banquiers cambistes se poursuit, 
avec moins de frais que n'en comporte le transport des marchan- 
dises, jusqu'à ce que l'équilibre soit complètement rétabli, on 
que ce qu'il y manque soit insignifiant. 

Alors, le but que la Belgique se proposait en abolissant les 
entraves au commerce extérienr est atteint, c'est à dire qu'il a 
amené une exportation de marchandises belges qui n'aurait pas 
eu lieu. Si ces entraves continuaient d'exister, elles eussent été 
UD obstacle à l'entrée des produits portugais en Belgique, condî- 



n,g,i,7cdbï Google 



lion indispensable pour ameuer une sortie équivalenle de mar- 
chandises belges. 

De leur côté, les nations élraugères ne seraient-elles pas 
bientôt amenées par l'irrésistible autorité de l'exemple, à imiter 
la conduite de la Belgique? 

Ce qui précède n'est qu'un exposé théorique de l'influence 
exercée sur le commerce extérieur par les variations du change 
ou de la valeur relative de la monnaie, dans les pays entre les- 
quels les échanges s'eiTecluent. Dans la pratique, il est évident 
que l'on ne peut pas exporter d'un pays pour dix milHoas de 
francs de marchandises à la fois, ni en être payé, d'un coup, de 
dix millions de francs en numéraire. Les transactions successives 
qui aboutissent à ce résultat final, se font peu à peu, et quand 
elles n'ont lieu que dans un sens, c'est à dire sans amener de 
retours, la marchandise tend à devenir chaque fois plus rare, et 
par conséquent plus chère, dans les pays d'où elle est exportée} 
tandis qu'en même temps, le numéraire tend chaque fois aussi 
à devenir plus abondant, et partant à moindre prix. Le contraire 
a lieu dans le pays d'importation, là, la marchandise devenant 
plus abondante, son prix tend à s'abaisser, tandis que celui du 
numéraire tend à hausser à mesure que celui-ci devient plus rare 
par l'exportation qui s'en fait. Il résulte de là que, chez une 
nation, dont la législation douanière ne permet pas, ou rend dif- 
ficile que l'exportation des produits nationaux soit compensée par 
des importations de marchandises étrangères , cette exportation 
tend bientôt à devenir une alTaire onéreuse pour le commerce, 
qui se voit forcé d'acheter les marchandises là où elles devieo- 
Dent rares, et où le numéraire surabonde, pour les revendre là 
où elles commencent à devenir abondantes, tandis que le numé- 
raire commence à manquer. En d'autres termes, les commer- 
çants se trouvent bientôt placés dans l'alternative, ou d'acheter 
cher pour vendre à bas prix, c'est à dire d'opérer à perte, ou de 
cesser leurs exportations, et il va de soi, que c'est ce dernier 
parti qu'ils préféreront. 
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Il résulte de là, que quand une Dation facilite l'importation des 
marchandises élraagères en abolissant les entraves douanières et 
Sscales, qui s'opposaient à cette entrée, les autres nations ne 
peuvent profiter dans une mesure un peu large, de cet avantage, 
qu'en permettant à leur tour la libre entrée des marchandises de 
ces pays sur leur territoire. 

Dès qu'une nation est donc entrée dans la voie des réformes 
douauières et fiscales, elle éveille chez les autres nations, un 
intérêt puissant à la suivre dans cette voie ; elle les y oblige pour 
ainsi dire. 

Si messieurs les membres des chambres de commerce de 
Bfnxellea et de Toornay vottiaieot bien méditer ce qui précède, 
ils demeureraient convaincus de la force expansive de la liberté, 
qui, de même que le soleil , projette autour d'elle ses rayons 
bienfaisants et féconds, et l'on n'entendrait pins de demandes 
tendant à ajourner d'utiles réformes, jusqu'à l'adoption uoiver^ 
selle d'un système de réciprocité, qui doit être, non le lointain 
mobile, mais bien la conséquence prochaine et assurée de ces 
réformes. 
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Considérations qui doivent faite jeter les yeux sur l'Espagne comme pouvant 
devenir un débouché considérable pour les produits belges, et un lieu d'ap- 
proviaioimement de denrées et de raatières premières. 

Trois points importiiiits nous semblent donc acquis à la solu- 
tion que nous cherchons, à savoir : i" que la Belgique a besoin 
de chercher au dehors des débouchés pour ses produits; 2" que 
sans être placée dans les meilleures conditions possibles à cet 
eRel, sa position et l'élat de sa législation et de sa puissance pro- 
ductive, sont au moios aussi favorables au développement da 
commerce extérieur, que celles de la plupart des autres natious 
de l'Europe; qu'elle peut dès maintenant et sans conclure des 
conventions de réciprocité, procéder à des réformes douanières, 
fiscales et administratives, dont le résultat sera de faciliter con- 
sidérablement l'accroissement de nos débouchés au dehors. 

Examinons, maintenant la question au point de vue pratique, 
et recherchons quelle est, parmi les nations de l'Europe', celle 
dont les relations commerciales avec la Belgique sont le plus 
susceptibles de recevoir une large extension. 

Nous n'hésitons pas à signaler l'Espagne comme essentielle- 
ment digne d'attention sous ce rapport. 

En effet, sous le rapport de la position géographique, peu de 
pays sont aussi favorisés que l'Espagne, péninsule reliée au con- 
tinent européen par l'isthme que forme la chaîne des Pyrénées 
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proprement dites, et eovirounée, partout ailleurs, par l'Atlan- 
tique et la MéditerraDée. Nous disons ■ partout ailleurs, ■ parce 
qae le Portugal, partie intégrante de la péninsule ibérique, ne 
peut manquer d'être un jour relié politiquement à l'Espagne 
comme il l'est géographiquement, par une union douanière, 
réclamée par les intérêts réels des deux pays, et relardée jus- 
qu'ici par les mesquines considérations de prétendus intérêts 
locaux. 

Dans cette vaste étendue de cales, il existe un assez grand 
nombre de poris de mer, dont quelques-uns sont remarquables 
par leurs grandes dimensions et par la sécurité qu'ils offrent aux 
navires . 

L'Espagne n'est pas aussi bien partagée en ce qui concerne 
la navigation intérieure; ses fleuves n'ont généi'^lement qu'un 
faible tirant d'eau, surtout en été, la plupart des rivières coulent 
dans un lit profondément encaissé sous le sot , aussi l'Ëbre et le 
Guadalquivir sont-ils les seuls cours d'eau navigables, encore le 
dernier ne l'est-il que sur une faible étendue; la navigation de 
VÈbre, a reçu de l'extension par des canaux. 

La grande étendue territoriale de l'Espagne, sa division en 
régions centrales et régions littorales, ses chaînes de montagnes 
nombreuses et élevées, ses hauts plateaux, ses coteaux diverse- 
ment inclinés et exposés, ses vallées et ses plaines font que le 
climat y est extrêmement varié , depuis les cimes de la Sierra de 
Guadarrama et de la Sierra Nevada, où la neige ne fond jamais 
entièrement, jusqu'aux côtes de la Méditerranée où il ne gèle 
jamais, et oîi croissent le dattier, le caroubier, l'oranger et jus- 
qu'à la canne à sucre et le bananier. Cette grande diversité des 
climats, rend le sol, naturellement fertile de l'Espagne, propre à 
la production de nombreuses denrées agricoles. 

L'abondance et la variété de ces produits seraient plus grandes 
encore, si les montagnes , principalement dans les parties cen- 
trales et méridionales de la péninsule n'avaient pas été si généra- 
lement déboisées; car ce que l'on y appelle forêts, ce sont 
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d'immenses espaces couverts de buissons el de broussailles, 
mais où la futaie n'est nulle part assez touffue, pour s'opposer à 
la rapide évaporalion des eaux pluviales, sous les rayons d'un 
soleil ardent. 

Le reboisement des montagnes ôlerait au climat de l'Espagne 
sou extrême sécheresse qui force à laisser incultes de grandes 
étendues de terres d'une nature fertile; il produirait le bois que 
l'Espagne doit aujourd'hui demander à Télranger, et qu'au con- 
traire, une bonne culture de ses sites boisés, lui permettrait 
d'exporter. Mais le reboisement est une opération lente et diffi- 
cile, surtout sous un climat sec et chaud, les capitaux que l'on y 
consacre demeurent longtemps improductifs, tandis que l'Espa- 
gne offre mille occasions de placements plus fructueux et plus 
prompts dans leurs résultats. 

Ce reboisement, auquel ne travaillent aujourd'hui qu'un petit 
nombre de maîtres de forges intéressés à la multiplication des 
arbres, demanderait plus d'un siècle avant qu'il put produire 
une influence sensible sur le sol et le climat des plaines, mais 
en attendant ce résultat, il est probable que l'on pourrait remé- 
dier, au moins partiellement, à la sécheresse de certaines con- 
trées, en y creusant des puila artésiens, ou même en y amenant 
l'eau à la surface , par des pompes ou des norias, placées sur des 
puits ordinaires et mues par des moulins à vent ou par des 
manèges. Les richesses de l'Espagne ne se bornent pas à celles 
que l'on y exploite à la surface du sol; on relire, ou l'on peut 
retirer du fonds, une quantité de matières précieuses et utiles, 
telles que la houille et le lignite, le marbre, le gypse, le phos- 
phate de chaux, la baryte, le porphyre, le sel gemme, le soufre; 
les minerais métallifères donnent l'or, l'argent, le mercure, 
le cuivre, l'élain, le plomb, le zinc, le manganèse, le fer, etc. 
Quelques-uns se ti'ouvent dans des gites nombreux et d'une 
extrême abondance. 

Faisons ici en passant, cette remarque utile, surtout au point 
de vue belge, que si nulle fausse mesure législative n'entravait 
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«M Espagne la liberté du travail et de rechange, la tesdaace 
nkbirelle des capitaux et des eapadiés de ce pays, serait de se 
porter vers l'exploitalioi] des immenses richesses, qu'y offrent 
le elimal, le sol et le sous-sol ; richesses qui reodraient cet 
«a^kn du capital et du talent, iafioioMDt plus productif, que tous 
ceux que pourrait offrir l'iodustrie manufoeturière, dont les pro- 
cédés sont demeurés jusqu'ici, du moins en grande partie, 
étrangers au géoie des populations espagnoles. Si les vieux pré- 
jugés du système mercantile et du système restrictif ne guidaient 
pas l'Espagne dans une fausse voie, le moyen le plus économique 
de se procurer des produits manufacturés à bas prix, serait de 
se les faire fournir par les nations étrangères, luttant entre elles 
poar le bon marché et la bonne qualité de ces produits, et de leur 
donner en paiement, les produits de ses mines et de son agricul- 
ture, pour lesquels, elle aurait elle-même bien peu de concur- 
rence à craindre, si elle appliquait exclusivement son capital et 
son intelligence à en perfectionner les moyens de production et 
de transport. 

A son grand avantage et à celui de l'Europe entière, l'Espagne 
fournirait d'inépuisables provisions dé denrées et de matériaux 
aux autres nations, qui, en retour, lui apporteraient à l'envi^ les 
produits manufacturés nécessaires à sa consommation. 

Pour arriver à uu résultat aussi conforme au principe si 
fécond de la division du travail entre les nations, l'Espagne s'ef- 
force aujourd'hui, avec le zèle le plus louable, d'une part, de 
permettre aux produits de l'intérieur d'affluer vers le littoral, et 
d'autre part, de permettre aux produits étrangers d'arriver à la 
portée des consommateurs du dedans, en exécutant un immense 
réseau de voies ferrées et d'autres moyens de communication. 
D'un autre côté, la partie la plus éclairée de la population s'ef- 
force de combattre et de dissiper les préjugés qui s'opposent 
cDcore dans ce pays, à l'avènement intégral de la liberté du tra- 
vail et des échanges. Le gouvernement espagnol, loin de mettre 
UD obstacle à ces tentatives , est plutôt porté à les seconder, et 
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s'empresse de réaliser, par des réformes du tarif douauier, ou 
autrement, chacun des progrès que l'esprit de liberté accomplit 
dans l'opinion publique. 

De telles circonstances tendent donc à un haut degré, à favo- 
riser l'extension des relations commerciales entre l'Espagne et la 
Belgique, et nous aurions grand tort de ne pas en profiter. 
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IV 



Ckuses da peu d'importimce des lelatiooa commercUtea actuelles eulie 
l'Espagne et la Belgique. —Obstacles donaniers et fiscaux. — Baisons qiii 
font pifsmner que l'existence de ces obstacles ne sera plus de longue dutée. 
— Intérêt érident de l'Espagne à réformer son régime douanier. 

Avant d'examiner avec quelque délail, quels seraient les avan- 
tages que les deux pays, et notarameot la Belgique, retireraient 
de celte extension de leurs relations commerciales, il convient de 
constater l'état dans lequel celles-ci se trouvent actuellement, et 
de rechercher, quelles sont les causes auxquelles il faut attrihuer 
leur peu d'imporlaace. 

Quand on songe à la richesse naiurelle du sol de l'Espagne et 
à son étendue d'une part, à l'activité industrielle de la Belgique 
d'nue autre pari, on est étonné du peu d'importance des échanges 
entre ces deux pays. La moyenne de 1854 à 1$S8 ne porte le 
cbiffre de ces échanges qu'à 4,204,000 francs, dont 2,354,000 
pour l'importation, et 1,870,000 francs pour l'exportation de 
produits belges. Le dernier chiffre cependant, doit probablement 
être augmenté de la valeur des marchandises expédiées en transit 
par la France et par l'Angleterre, et que les tableaux de la douane 
indiquent comme ayant été expédiées en destination de ces pays. 
Les importations ont consisté principalement en sel, vins, huiles 
dites de Eabrique et fruits secs ; les exportations de Belgique, 
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comprennent du bois de chêne pour les constructions navales, eD 
presque totalité, et des articles divers de peu d'importance. 

En 1858, ce chiffre des échanges prend un accroissement 
rapide, en 18S9 il atteint IZ millions de francs qui se partagent 
de la manière suivante : 5,299,000 pour l'importation, et 
8,516,000 pour rexporlation. Celle-ci comprend en effet, outre 
les marchandises ordinaires, la première, des quantités considé- 
rables de minerai de zinc, consommées par les usines de la pro- 
vince de Liège, la seconde, des locomotives, des rails et du maté- 
riel pour les nouveaux chemins de fer de l'Espagne. Il est probable 
que, de part et d'autre, ce mouvement commercial se maintiendra 
pendant quelques années, qu'il s'accroîtra même et qu'il pourra 
amener aussi une certaine extension dans la demande réciproque 
d'autres produits, mats en admettant même qu'il en résultât un 
doublement du chiffre deséchangesd'icià quelques années, celui-ci 
serait encore bien loin d'atteindre, ce que l'on peut légitimement 
espérer pour les deux nations. 

La différence énorme qui existe entre les affaires qui se font et 
celles qui pourraient se faire entre les deux pays, donne la mesure 
des obstacles à surmonter par le commerce. Ces obstacles sont-ils 
le fait de la nature? Celle-ci a-t-elle mis entre l'Espagne et la 
Belgique une trop grande distance, ou d'autres difUcultés à sur- 
monter? Non 1 l'Espagne est à une moindre distance de la Belgique 
que la Russie et tes États-Unis d'Amérique , pays avec lesquels 
nous pratiquons des échanges bien plus importants. Ces obstacles 
sont entièrement artificiels. Créés par l'homme, ils peuvent être 
abolis par lui; ils consistent en entraves douanières, fiscales, 
postales, etc. , et dans le peu d'intelligence et d'énergie déployées 
par le commerce des deux pays à la recherche et la mise en pra- 
tique des moyens propres à étendre leurs relations. 

Nous allons chercher à nous rendre un compte exact de la 
valeur de ces obstacles , et des moyens par lesquels on pourrait 
arriver à les surmonter ou à les détruire. 

Parmi ces obstacles, le plus considérable est, sans doute, la 
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législation douanière des deux pays, mais surtout celle de 
l'Espagne. Malgré les réformes successives dont celle-ci a été 
l'objet, et notamment celle de 1849, le tarif espagnol est encore 
un des plus arriérés et des plus inintelligents de l'Eurc^e, car on 
dirait qu'il a été combiné dans le but de contrarier le plus possible 
le libre développement des forces productives de l'Espagne. Rien 
de ce qui caractérise l'appareil restrictif n'y manque : prohibitions 
à l'entrée et à la sortie , droits prohibitifs sur un grand nombre 
de produits manufacturés, laies élevées sur la plupart des denrées 
et des matières premières, montant en moyenne à 1 3 p. c, droits 
différentiels, cabotage interdit aux navires étrangers, droits à 
échelle mobile à l'entrée et à la sortie des céréales, complication 
de tarif, portant sur prés de 1,300 articles, classés de la façon 
la plus arbitraire ; dispositions réglementaires compliquées, for- 
malités vexatoires jnsqu'à l'absurdité, etc. Comme on le voit, 
aucune des plaies du vieux bagage prohibitif et resiriclif inauguré 
par Charles-Quint n'y manque. 

Il semble, d'après l'état de la législation douanière en Espagne, 
que ce pays, fidèle aux traditions du système mercantile, de 
faneste mémoire, ait voulu interdire aux produits du dehors, tout 
accès dans la péninsule ibérique, et que par suite, on doive se 
contenter de ce que, malgré un tel tarif, il ait pu s'établir quel- 
ques relations avec ce pays, et ne pas perdre son temps et ses 
peines en cherchant à les accroître. 

Mais on ne doit pas perdre courage ni abandonner l'entreprise, 
car si ces maux existent, ils ne sont cependant pas sans remède, 
el il est même probable que les effets de celui-ci ne se feront pas 
attendre longtemps, car le gouvernement espagnol se compose en 
majorité, d'hommes éclairés et sincèrement libéraux, qui ont, en 
peu d'années accompli de grandes et utiles réformes, malgré les 
obstacles presque insurmontables que leur opposaientles préjugés, 
la routine, l'immobilisme, l'ignorance et la corruption de l'ancien 
régime. Ces progrès, sont constatés par de nombreuses et 
d'importantes réformes accomplies dans toutes les branches de 
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l'adminislraiioD publique, par l'ordre, dans les fîrianees, succé- 
dant aux plus fatales, au\ plus honteuses dilapidations, à tel point 
que I énorme dette publique de plus de cinq milliards de francs, 
est réduite aujourd'hui de moitié, par des amortissements succes- 
sifs, et que le revenu public a été plus que doublé en moins de 
quinze ans, par le seul effet de raccroissemenl de la prospérité 
nationale et de l'ordre rétabli dans les finances , et sans qu'il ait 
fallu pour cela recourir à la création de nouveaux impôts ou à 
Taccroissement des taxes existantes. 

Les progrès réalisés appetleut et facilitent les progrès nouveaux; 
ce qu'a fait le gouvernement espagnol jusqu'ici donne la mesure 
de ce qu'il peut faire encore, quelque récente que soit l'expérience 
des faits accomplis, elle est concluante. Chaque réforme partielle 
du tarif douanier, chaque simplification apportée à l'administra- 
tion si compliquée des douanes a été immédiatement suivie d'uu 
accroissement sensible du revenu douanier. Cet enseignement 
n'est pas perdu pour le gouvernement qui ne demande qu'à être 
stimulé par l'opinion publique pour continuer une réforme qu'il 
juge utile et opportune, mais à laquelle s'opposent encore avec 
énergie les prétendus intérêts des partisans de la restriction, 
manufacturiers, éleveurs de troupeaux, etc. 

D'un autre cété, l'opinion publique est à la fois éclairée et 
stimulée par nue Association pour la réforme douanière qui vient 
d'ouvrir sa troisième campagne. Celle société,qui est présidée par 
l'honorable M. Louis Pastor, économiste distingué et ancien 
ministre des finances, compte parmi ses membres, un grand 
nombre de notabilités politiques, scientifiques, industrielles, etc., 
représentants, professeurs, ingénieurs, industriels, avocats et 
négociants ; elle a un comité central à Madrid et un grand nombre 
de comités locaux dans les principales villes de commerce des 
provinces. Elle poursuit sa lâche avec activité, talent et persévé- 
rance, elle emploie comme moyens d'éclairer la nation et les 
Chambres, des réunions publiques ou meetings, où des discours 
sont prononcés, oii des discussions sont engagées, à la suite 
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desquelles des pélitîoDS relatives i la rMorme douanière soot 
signées par l'assistance et envoyées au gouveroemeat. 

Les autres moyens de propagande employés par l'association , 
sont les brochures, les articles de journaux, les conférences, etc. 
Il en est résulté des progrès marqués dans l'esprit public, bieu 
plus disposé qu'autrefois à s'occuper sérieusement des questions 
économiques, au moins aussi importantes que les questions poli- 
tiques, p uisque de leur solution dépendent les moyens d'existence 
du peuple. Enfin, en Espagne, comme partout, les partisans les 
plus obstinés des restrictions sont obligés de suivre, au moins de 
loin , le mouvement réformiste qui s'accomplit aujourd'hui dans 
le monde entier à l'égard des vieilles entraves douanières; à 
moins d'un inconcevable aveuglement , on ne peut nier les avan- 
tages que l'Angleterre, la Suisse, la Hollande, la Toscane et Ham- 
bourg ont retirés de la liberté commerciale, et plusieurs manu- 
facturiers français, ardents protectionnistes naguère , regrettent 
aujourd'hui que le système protecteur ne se soit pas écroulé 
trente aus plus lot. 

Toutes ces causes réunies permedeut d'espéré que la législa- 
tion douanière actuelle de l'Espagne ne sera plus pour longtemps, 
UD obstacle sérieux à l'extension de ses relations commerciales 
avec les autres nations. Certes, nul ne peut affirmer que le sys- 
tème restrictif ait jamais procuré le moindre avantage à aucun 
pays ni a aucune époque, il n'a eu d'autre efTet que de s'opposer 
à la naturelle répartition du travail entre les nations, et par consé- 
quent, de diminuer en pure perte tous les résultats utiles de ce 
travail. Mais c'est plus particulièrement à l'Espagne que l'applica- 
tion de cet inepte système a été pernicieux , en y détournant le 
capital et le travail de leurs emplois les plus productifs, pour les. 
pousser dans la fausse voie des industries factices, c'est à dire de 
celles qui ne puisent leurs éléments de succès dans aucune des 
forces productives naturelles du sol el du climat. 

En Espagne, ce^ forces productives naturelles résident: l'dans 
la prodigieuse fécondité de son sol, admirablement secondé par 



n,g,i,7cdbï Google 



l'heureux climat de ce pays qui le rend pi-opre aux production!» 
agricoles les plus riches et les plus variées; 

2" Daus ses inépuisables richesses minérales , consistant en 
malériaux de construction et d'ornement, en combustibles, sel et 
soufre, en minerais métallifères de toute nature, etc.; 

Z" La situation péninsulaire de ce pays, doué d'un dévelop- 
pement de 5,000 kilom. environ de côles maritimes garnies d'un 
grand nombre d'excellents ports, situation qui pourra faire un 
jour de l'Espagne une des premières nations maritimes du monde, 
eutrepreiianl, non seulement le transport de ses propres pro- 
duits, mais encore le trafic des autres nations, moins bien douées 
qu'elle, sous ce lapporl. 

Une législalion libérale eût favorisé l'exploilulion de ces pré- 
cieuses sources de richesses, qui suffiraienl à assurer le bien-être 
d'une population au moins triple de celle de l'Espagne acluelle. 
Sous le soulile vivifiaut de la libellé, le capital et le travail de 
celle intelligenle nati'on auraient été consacrés au reboisemenl 
des montagnes , à l'irrigation des vallées et des plaines , à 
l'exploitation des mines , des houillères, des carrières et des 
salines, à la création de voie de communication pour le trans- 
port des produits des mines et des denrées agricoles, des centres 
de production, vers les lieux de consommation et les côtes mari- 
times; enfin à l'organisation et au développement d'une belle 
marine de commerce, à des ports, des phares, des entrepôts, et 
à tous les autres instruments nécessaires à son activité et à sa 
sécurité. Qui peut calculer le degré de puissance et de prospérité 
auquel l'Espagne pourrait atteindre en peu d'années, sous un 
régime consacrant la liberté du travail et des échanges, rempla- 
çant dans ce pays l'absurde système restrictif, qui, sous le 
prétexte d'y encourager le développement de quelques rares 
manufactures, paralyse ses forces les plus vitales, glace son 
sang le plus généreux? Aujourd'hui que l'Espagne se réveille de 
la léthargique torpeur, oti l'avaient plongée des siècles de despo- 
tisme théocratique, elle ne peut manquer de s'apercevoir bientôt 



n,g,i,7cdbï Google 



des vices de sod système douanier, reste odieux du régime 
lombé, et d"y substituer une législatioD douanière en harmonie 
avec ses institutions politiques actuelles. Nous le répétons donc 
avec confiance, le régime douanier actuel de l'Espagne ne peut 
demeurer pour longtemps encore un obstacle sérieux au déve- 
loppement de nos relations avec ce pays. 
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Obstacles résultant de la législation douanière belge. — Motifs qui fo^t 
espérer la procbaine réforme de cette législation. 

La législation douanière de la Belgique, moins arriérée que 
celle de l'Espagne, n'est cependant pas exemple à beaucoup près 
de dispositions surannées et anlilibéralcs, peu en harmonie avec 
Tesprit de la constitution belge et l'état actuel de l'opiniou 
publique. Il y reste quelques probibitions à l'enlrée et à la sortie, 
des droits prohibitifs ou très élevés sur un grand nombre d'arti- 
cles, ei une tendance fort peu intelligente à grever certaines 
matières premières ou certains produits à demi achevés, de droits 
plus élevés que les marchandises confectionnées avec ces matières 
premières, ou ces demi produits, et il n'y a encore que peu 
d'années que les droits à échelle mobile sur l'entrée et la sortie 
des céréales figuraient dans notre tarif, ainsi que les droits 
diiFérenliels dont le commerce de sel a retenu une dernière trace, 
qui ne constitue qu'un encouragement tout à fait illusoire pour 
noire marine nationale. Mats l'un des plus grands défauts de 
notre tarif, c'est son extrême complication ; celle-ci est telle, que 
les plus intelligents et les plus expérimentés des administrateurs 
de ta douane ne savent comment ils doivent en interpréter les 
dispositions. A plus forte raison, celles-ci restent-elles inintelli- 
gibles pour le commerçant. Le moindre défaut de celte législation 
arriérée est d'accroître, outre mesure, le nombre des enaployés 
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et les frais d'admioîstralion, le défaut le plus grave, celui auquel 
les commerçaals préféreraient uo tarif élevé mais clair, simple 
et d'uue application facile et siire, c'est le temps qu'elle ^ît 
perdre, tes démarches désagréables ou coûteuses qu'elles impo- 
sent à ceux qui ont k acquitter des droits de douane, dont il est 
d'aillears fort difficile de calculer le raontanl d'avance, celui-ci 
dépendant dans un grand nombre de cas, de l'interprétation 
arbitraire que l'administration donne au tarif. 

Mais en Belgique aussi, le gouvernement est aaîmé d'intentions 
progressives à l'égard du tarif douanier, des amélioratioas y ont 
été faites, qui en font prâager d'autres encore , un traité de 
commerce est en voie de conclusion avec la France, et les dispo- 
sitions, que l'on dit très libérales, de ce traité, deviendront sans 
doute la loi commune de nos relations commerciales avec toutes 
les nations étrangères. Enfin, ce qui garantit le plus sûrement 
une réforme prochaine à noire tarif douanier dans un sens large- 
ment libéral, c'est le progrès accompli à cet égard, dans l'opinion 
publique, progrès dû en très grande partie aux persévérants 
efforts de l'Association belge pour la réforme douanière. 
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Obstacles fiscaux et autres. — Difficulté de les sunooater. 

Les vices de la légîslaliou douanière dans les deux pays son! 
l'obstacle principal à l'exlension de leurs relations commerciales, 
mais il n'est, ni le seul, ni peul-cire le plus difiicile à surmouler. 
Il existe aussi, tant en Espagne qu'en Belgique, une foule de 
taxes et de formalités coûteuses et vexatoires, imposées au com- 
merce, soit par l'Étal, soit par les communes, soil par des cor- 
porations privilégiées. Parmi ces taxes, il eu est qui sont la 
rémunération de services réels rendus au commerce ou a la 
navigation, mais dont le prix n'étant pas réglé â la suite d'un 
libre débat entre les intéressés, esl souvent excessif ou dispro- 
porliouné au service rendu. Dans d'autres cas, ces taxes sont 
des restes d'anciens droits d'aubaine, véritables rançons payées 
aux seigneurs pour éviter le pillage des marcbandises et même 
l'assassinat des marchands à leur passage sur le territoire féodal. 

Dails certaines villes de commerce, on a cru exonérer les habi- 
tants de la charge des impôts, en les fesant acquitter par les 
commerçants ou les navigateurs étrangers, sans se rendre compte 
de ce que ceux-ci se font rembourser cet impôt par les consom- 
mateurs de leurs marchandises ou de leurs services, ou bien qu'ils 
s'abstiennent entièrement de tout commerce avec les contrées 
oii des taxes excessives leur enlèvent tout chance de béuétice. 

Tels sont les droits de navigation, de pilotage, de remorque, 
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de lonnage, d'ancrage, de quai, de courtage, pour affrètements, 
assurances, commissions en doiiaae, frais et droits sur les ventes 
publiques, chargement et déchargement des navires par de» por- 
tefaix appartenaat k des corporations privi]égiée3,etc.La plupart 
de ces taxes ou de ces formalités ne sont fondées sur aucun 
service réel, ou le sont sur des services dont Timportance est 
singulièrement exagérée par ceux «|ui les rendent; elles occa- 
sionnent, non seulement une perte d'argent égale au montant des 
taxes perdues, ou à la différence entre celui<ci et la valeur réelle 
du service rendu, mais aussi une perte de temps et d'efforts 
pour celui qui doit les subir, perle qui ne profile à personne. 

QuoiqueTexpérience, d'accord avec la théorie, ait maintes fois 
démontré, que ces taxes et les formalités qu'elles nécessitent, 
sont nuisibles à ceux-là mêmes qui croient en tirer le plus grand 
profit, le préjugé contraire est encore partagé par tant de per- 
sonnes et est encore si enraciné, qu'il faudra de longs et persé- 
vérants efforts pour en faire disparaître les derniers vestiges. Ce 
sont surtout les corporations de courtiers et d'autres agents, qui 

tiennent à de prétendus droits, qu'ils ont souvent acquis à titre 

onéreux. 
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VII 



Obstacles téaultant des vices de la convention postale entre l'Espagne 
et la Belgique. 

Un obstacle plus sérieux qu'on le pense, consiste dans l'imper- 
fection de nos relations postales avec l'Espagne, imperfection 
qui a pour résultat, non seulement d'élever les frais de la corres- 
pondance, entre les deux pays, bien au delà du taux ordinaire 
des correspondances d'Europe, mais encore de rendre les com- 
munications postales difficiles. Voici des faits qui démontrent 
notre affirmation. Le port d'une lettre simple d'un point quel- 
conque de Belgique pour toute l'Espagne, et vice versa est de un 
franc, tandis qu'il n'est que de 0,40 c. du point le plus éloigné 
de l'Espagne, de Cadix ou d'Almerie, par exempte, jusqu'à Blanc- 
Misseron ou Givet, à un pas de la frontière de Belgique. La 
simple raison ne veut-elle pas qu'en ajoutant le port belge de 
20 centimes, au port d'Espagne à la frontière de Belgiqne, le 
'port total soit de 60 centimes au lieu d'un franc, ou même de 
!S0 centimes, en supposant la (axe des lettres réduite à 10 centimes 
en Belgique. 

De plus, le poids de la lettre simple ne peut dépasser 
7 1/2 grammes ; au delà, le port double pour chaque addition de 
7 1/3 grammes , de sorte qu'une lettre, dépassant le poids de 
1S grammes, paie i francs. Or, comme le papier fabriqué en 
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Espagne est fort épais, il est rare que te poids d'une lettre ordi- 
naire ne dépasse pas les 7 1/3 grammes el ne paie pas plus de 
1 franc de port, ce chiffre va souveal à 8 francs et au delà pour 
des lettres conienani des traites ou des pièces de comptabilité. 

De plus, l'affranchissemenl préalable n'est admis ni en Espagne 
oi en Belgique. Il résulte de laque, quand UD Belge désire obtenir 
at renseignement d'un négociant espagnol, de qui il n'est pas 
connu, s'il lui adresse k cet effet une lettre dont le destinataire 
aura à payer un port de 1 ou 2 francs, il est très probable que 
celui-ci refusera de recevoir la leltre, et que, par conséquent, 
l'affaire qui aurait pu s'en suivre, k l'avantage des deux pays, ne 
se fera pas, tandis qu'elle se serait conclue si l'affranchissement 
avait été facultatif. 

On voit par là combien l'absence d'une bonne convention pos- 
tale, est un obstacle sérieux k rétablissement de relations nom- 
breuses et suivies entre les deux pays. Le port de la feuille 
d'impression est de 10 centimes, prix fort élevé pour les jour- 
naux, — la poste ne transporte pas les imprimés brochés, .du 
moins de Belgique en Espagne. Abaisser le pori de la lettre 
simple k SO centimes ou 0,60 centimes au maximum, élever le 
poids de celle-ci de 71/3 grammes à 10 ou même à IS grammes, 
rendre l'affranchissement en timbres-poste facultatif de part et 
d'autre, abaisser la taxe des imprimés à S ot! 6 centimes la feuille, 
avec affranchissement obligatoire, et étendre la faculté de trans- 
port aux brochures et aux livres brochés, aux gravures, litho- 
graphies et à la musique, (elle est la réforme très simple, qu'il 
s'agirait d'introduire dans nos relations postales avec l'Espagne. 
Bien loin d'y perdre, le trésor des deux nations y gagnerait, car 
une circulation active de lettres, de journaux et d'imprimés, 
remplacerait l'état d'inertie actuelle de la correspondance entre 
les deux pays. 

Si cette réforme, tant désirée des personnes qui ont à corres- 
pondre de l'une des contrées à l'autre, n'est pas encore accomplie, 
cela ne dépend pas du mauvais vouloir de l'un des gouvernements 
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intéressés, mais simplcmenl du manque d'accord enlrc eux, qu'il 
serait facile de faire cesser. 

Eu Belgique, eu elfe l, la réorganisation du système postal, 
quoique incomplète à <;ertains égards, date déjà de plusieurs 
années; en Espagne, cette réorganisation plus récente, mais plus 
radicale, a déjà produit d'excellents résultats, qui doivent engager 
le gouvernement espagnol à l'étendre à ses relations postales avec 
les autres nations. 

Ce que nous avons dit du transport des lettres et des imprimés 
peut s'appliquer aussi au transport des dépèches télégraphiques. 
tes envois d'information par ce moyen sont à un prix si élevé, 
qu'un très petit nombre de personnes peuvent en faire usage et 
encore dans des cas fort rares. Partout, où le télégraphe élec- 
trique est un monopole de l'État, le transport des dépêches par 
ce moyen est demeuré une industrie de luxe, dont les riches seuls 
peuvent user, quoiqu'avcc parcimonie. Presque toutes les indus- 
tries ont commencé ainsi, il n'est pas de meuhles, de vêtements, 
de moyens d'instruction, qui, à l'origine, n'aient été des objets de 
luxe, d'un usage réservé au petit nombre et payés fort cher, mais 
par cela même que le béuéliee sur chaque objet s'élevait fort 
haut, la concurrence entre les producteurs en était stimulée, et 
celle-ci produisait alors ses effets ordinaires : le perfection nement 
des procédés de production et la baisse du prix des produits, 
baisse qui les rendait accessibles au grand nombre, et qui trans- 
formait ainsi l'objet de luxe en objet de nécessité. Là, oil !a 
concurrence ne peut agir, comme dans le cas du télégraphe 
électrique monopolisé par l'État, il est fort à craindre, que le 
transport des dépêches ne devienne jamais accessible à la mul- 
titude. 
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Moyen à mettre en œnTie ponr aurmonter les obatadea précités. - 
tioti intematioDale. — Uode d'organisatioa de celle-d. — Bipi 
produits des denx pajB. 



Nous venons d'énumèrer tous les obstacles législatifs ou 
autres, qu'un reste de vieux préjugés, soutenus par la routine 
des gouvernants et l'apathie des gouvernés, oppose encore aux 
libres relations entre l'Espagne et la Belgique , nous avons 
montré qu'aucun de ces obstacles n'est insurmon labié, quoique 
leur ensemble présente ua faisceau de résistances qu'il n'est 
pas facile de vaincre. Il s'agit d'examiner nuainlenant, quels sont 
les moyens à mettre en oiuvre pour obtenir ce résultat. 

Le principal de ces moyens, c'est l'association. Il suflSl de 
quelques minutes de conversation avec un industriel ou un oégo- 
ciaot, espagnol ou belge, pour le convaincre des avantages qu'il 
pourrait retirer personnellement de relations d'affaires conclues 
d'un pays à l'autre, ces avantages se résument en quelques 
milliers de francs épargnés par le consommateur ou gagnés par 
le producteur. Pour quelques-uns c'est uue fortune à réaliser en 
quelques années, pour l'homme d'État, c'est un élément de la 
future prospérité de son pays. Mais, qu'aura-t-on gagné à leur 
inspirer celte conviction? Ils applaudiront à vos efforts, ils vous 
diront : agissez sur les gouvernements et sur l'opinion publique 
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par des prcdicatioas, des publications et des pétitions, nos sym- 
pathies vous sont acquises. 

Cest là un langage égoïste qui signifie littéralement : ■> Semez, 
el nous récolterons. » Or, de même qu'il n'est pas juste, dans le 
monde matériel , que celui qui profile de la récolle soit un autre 
que celui qui a ensemencé le champ , de même il est injuste, dans 
le monde intcilecluel, que celui qui sème les idées, ne soit pas 
celui qui recueille les avantages qui résulteront de leur difTusioa. 
Ou trouvera, nous n'en douions pas, des orateurs el des écrivains, 
qui consentiront à éclairer les nations et les gouvernements sur 
leurs véritables intérêts el donneront à l'opinion publique l'impul- 
sion nécessaire pour surmonter la force d'inertie qui fait survivre 
les vieilles institutions aux préjugés dont elles sont issues, mais 
peut-on exiger plus encore de ces hommes dévoués, veul-oo 
encore qu'ils payent les frais de la guerre aux abus? Cela ne 
serait ni légitime, ni même possible, car ce ne seront ni les ora- 
teurs ni les auteurs qui profiteront des réformes qu'ils provoque- 
ront, ni les uns, ni les autres ne sont d'ordinaire assez riches 
pour payer eux-mêmes les frais. 

Aussi, croyons-nous devoir recommander, comme le moyen le 
plus prompt et le plus équitable d'opérer les réformes qui faci- 
literaient les relations commerciales entre l'Espagne el la Bel- 
gique, le projet de M. A, de Marcoartu, l'un des secrétaires de 
l'Association espagnole pour la réforme douanière, projet qui 
consiste à former une association internationale espagnole belge, 
dans le but de poursuivre ces réformes. 

Parmi les membres de cette association, les uns orateurs, ou 
écrivains, apporteraient le concours de leur talent et de leur tra- 
vail, les autres, commerçants ou industriels, fourniraient, comme 
apport social, les sommes nécessaires pour ahmenter une active 
propagande, à laquelle tous les membres contribueraient d'ail- 
leurs par leur inlluenee personnelle. L'action de la société serait 
dirigée par un comité international et par un comité central, dans 
chacun des deux pays, ceux-ci pourraient se faire aider par des 
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comilés locaux, formés dans les principaux ceotres de commerce 
et d'industrie. Le mode d'action de l'association, coasisterait à 
éclairer l'opiDion publique dans les deux pays, les gouvernements 
et les administratioDS locales, sur l'ulililé et l'opportunité de 
l'exlensioa à donner aux relations réciproques du commerce. A 
cet effet, on procéderait par des conférences et des meetings, ou 
discussions publiques, par des articles publiés dans les journaux, 
par des brochures , par des tracts , petits pamphlets répandus à 
profusion, par des pétitions adressées aux autorités compétentes^ 
enfin par l'action personnelle des associés sur les électeurs, sur 
les représentants et sur les membres des gouvernements et des 
administratioDS. Il n'est pas douteux que le succès de l'eulre- 
prise ne soit le résultat de l'emploi intelligent et persévérant de 
cet ensemble de moyens . L'expérience a établi, malheureusement, 
que des associations fondées sur le principe de la gratitude des 
services rendus par les associés , ne peuvent durer longtemps 
et manquent souvent par là le but qu'elles se proposent d'attein- 
dre, ca r il est difficile d'exiger' des sacrifices pécuniaires un peu 
considérables, des efforts persévérants et la discipline nécessaire 
pour faire converger ces efforts vers un but unique, sans autre 
stimulant que Vintérét national. Or, il ne faut pas se dissimuler 
que le but à atteindre par l'Association proposée, est lointain et 
demHnde des efforts persévérants et des sacrifices pécuniaires 
d'une certaine importance, et que le nombre d'hommes d'élite 
qui se décideraient à' consacrer des efforts et des fonds à l'entre- 
prise, jusqu'à ce qu'elle arrive à son terme, sera fort restreint. 

Peat-étre, pourrait-on dédommager les associés de la totalité 
ou d'uae partie de leurs avances, en leur donnant des titres pro- 
portionnés k la valeur de ces avances et qui conslilueraient 
comme actions libérées, une partie de l'apport social d'une com- 
pagnie commerciale de commission , de banque ou d'escompte, 
se destinant à faciliter les relations d'affaires entre les deux pays, 
et qui, pour cela, pourrait profiler en partie, du résultat des tra- 
vaux et de l'expérience de l'association internationale. Nous pro- 
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posons ici ce moyen de dédommager celle-ci, au moins en partie, 
de ses avances et de ses travaux, sans l'indiquer comme l'unique, 
ni comme le meilleur moyen d'arriver à ce résultat, qui nous 
paraît non seulement légitime, mais nécessaire pour atteindre le 
but proposé. 

?(ous ne nous dissimulons pas les difficultés d'exécution de ce 
plan, et nous adopterons volonliers tout autre qui conduirait plus 
facilement et plus sûrement au même résultai. ^ 

M. de Marcoarlu conseille aussi comme moyen pratique, 
efficace et prompt, de convaincre les deux nations de l'avantage 
que leur procurerait l'extension de leurs échanges, l'organisa- 
tion, parles soinsdc l'Association internationale : 1' d'une expo- 
sition publique k Madrid, de tous les produits belges susceptibles 
de trouver des consommateurs en Espagne ; 2° d'une esposî- 
tion semblable, à Bruxelles, pour les produits de la péninsule. 

Cliaque écbantillon exposé porterait une étiquette, indiquant 
en caractères très lisibles, sa nature, sa qualité, sa provenance, 
son prix originaire, son prix actuel dans le lieu de consommation, 
et ce même prix, tel qu'il serait, si les droits de douane, les 
taxes diverses et les autres frais accidentels, dont il est grevé, 
étaient supprimes ou réduits dans une mesure équitable. La 
différence entre le prix actuel et le prix possible de la plupart 
des objets de consommation , serait ainsi mise sous les yeux du 
consommateur de la manière la plus palpable, et elle constitue- 
rait le plaidoyer le plus éloquent et le plus énergique en faveur 
d'une prompte aboliiion de toutes les entraves au libre commerce 
entre les deux nations. 

Nous appelons de tous nos vœux la réalisation de l'heureuse 
idée de M. de Marcoarlu, et nous croyons en rAêm'e temps que 
cette réalisation serait facile avec le concours de tous les intéres- 
sés, c'est à dire des gouvernements, des commerçants et des 
industriels d'Espagne et de Belgique. 
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Esaotea des matériaux et des denrées que la Belgique poorrait retirer de 
l'Espagne avec avantage. 

MODiim DU ■ian uiiiuL. 
A.ProdaUê mtnfrawa! non métaUiféret. 
Sel marin. — Solfale d« conds, — Soufre. — Pierres calcaires, marbre, slbStre, elc. — 
Ghaoi hydtaDliqne. — Tn'rei plasliqoes. 

B. Combiuttbtn minéraux. 
GraiAite, anthracite, lignite, toorbe, bonllle. 

C Min^ottie mélaUif^t. 
Mineiais de fer. — HineraiademanganèW. — Nineraiad'étain. — Hineraisdaiinc. — Hioe 
nh d« plomb, — Uïnerais d'antimoinn. — Hin«raia de enivre. —Minerais de mercure. — 
— Wuei^ d'argent.— Hïneraiad'ar. 

£d attendant que le projet dcM. de Marcoarlu soit mis à exécu- 
tion , nous croyons utile d'énumérer et de décrire d'une manière 
sommaire, les principaux produits minéraux et agricoles qui 
peuvent, dès maintenant, ou qui pourront dans l'avenir être 
importes avec avantage eu Belgique. 

A. PRODUITS MINÉRAUX NON MÉTALLIFÈRES. 

Sel marin. — Peu de pays au monde, sont aussi richement 
doués que l'Espagne de cet utile produit. Les dernières assises 
du terrain crétacé, qui borde le versant méridional des Pyrénées, 
sur une large surface, paraissent renfermer de puissantes cou- 
ches de sel gemme, ou, au moins des argiles et des marnes forte- 
ment imprégnées de sel.' Ces couches, fortement relevées en 



n,g,i,7cdbï Google 



quelques endroits, formetil à CardoDa, en Catalogne, une véri- 
lable montagne de sel, exploiloe de temps immémorial, sans que 
sa richesse paraisse susceptible de s'épuiser. 

Dans beaucoup d'autres localités, notamment en Biscaye, près 
de Viloria, et en Castillc-Vieille, aux environs de Biirgos, ces 
couches salines sont exploitées, le plus souvent, par Tévapora- 
lion des eaux salées que l'on en extrait. Près d'Antequera, en 
Andalousie, il existe un petit lac, dont les eaux, douces en hiver, 
sont salées en èlé; dans les grandes sécheresses ces eaux s'éva- 
poi-enl entièrement et laissent le fond du lue complètement 
recouvert d'une épaisse couche de sel pur. 

Enfin, sur quelques points des côtes, surtout aux environs de 
Cadix, des marais salants donnent un sel très pur cl fort estimé 
pour la salaison de la morue. Aussi le sel, foiiiie-l-il pour 
l'Espagne un article de commerce très important, mais l'exploi- 
tatioii de ce précieux minéral, n'atteint pas à beaucoup près un 
chilTre proportionné au nombre et à la richesse de ses gisements. 
La raison en est simple, le sel, comme le tabac, est monopolisé 
par l'Étal, ses agents seuls peuvent l'exploiter et le vendre. Si le 
gonvernemenl espagnol voulait renoncer à ce monopole, en le 
remplaçant par un impôt modique, perçu sur l'exploitation, ou 
même, sur la seule consommation du sel dans l'intérieur du 
pays, le trésor n'y perdrait rien, peut-être y gagnerait-il, et 
l'industrie privée tirerait un bien plus large parti que l'Etat de 
cette inépuisable source de richesses dont la nature piodigue à 
doué l'Espagne. La consommation intérieure en prendrait un 
grand accroissement, tant pour les usages domestiques, tels que 
ta salaison des aliments , la nourriture du bétail , etc. , que pour 
les usages agricoles lelles que l'amendement des terres trop 
promptes à se dessécher, et aux usages indusiriels, la fahricalioa 
des sels de soude, etc. L'exportation aussi, pourrait être consi- 
dérablement accrue, la concurrence que se feraient les extrac- 
teurs de sel par les procédés que nous venons de mentionner, 
devant réduire le prix de cette denrée au laux le plus bas. 
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Voici quelques chiffres, extraits de documents officiels, el 
principaleineot du livre de H. J. Leslgareos, JDlitulé : • Situ»- 
lion écoHomique el industrielle de l'Espagne en 1860 (1). ■ 

La productiou moyeDue du sel est évaluée par année à 500,000 
quialaus (de i& lilogr.) représentant une valeur de 1 10 millions 
de réaux (fr. 0,263). L'importation d'Espagne en Belgique, 
eslde 179,000 fr. en moyenne de 1853 à 1858, elde 311,000 fr. 
pour 1859. 

Comme on voit, ce chiffre n'est pas en rapport, ni avec la pro- 
duction de l'Espagne , ni avec la consommation de la Belgique. 
Celte disproportion doit être attribuée au prix élevé du sel en 
Espagne, comparé à celui de la même denrée en Portugal et en 
Angleterre, d'où les frais de transport sont moindres. 

Sulfate de soude. — Ce produit est recueilli sans préparation 
el doil coûter moins cher que celui que l'on obtient en Iraitanl le 
sel marin par l'acide sulfurique. Quoique nos verreries fassent 
une cousommation considérable de sulfate de soude, nous ne 
croyons pas qu'elles aient essayé, jusqu'ici, le sulfate de prove- 
uance espagnole, dont la quantité extraite en 1858 est de 
20,000 qaiotaux évalués à 400,000 réaux ou à 10 francs les 
100 kilogrammes. Il est probable qu'une demande plus étendue 
et plus constante de ce sel, en ferait accroître l'exploitation. 

Soufre. — Il existe en Espagne, deux exploitations de soufre, 
l'une à Hellin et Benamaurel , qui appartient à l'État , l'autre & 
Conil; nous doutons qu'elles suffisent à la consommation do 
. pays. Les immenses amas de pyrite cuivreuse que l'on rencontre 
dans la province de Huelva en Andalousie, pourraient aussi être 
regardées comme du minerai de soufre, mais nous en parlerons, 
eu traitant des minerais métallifères. L'exploitation en 1858 s'est 
élevée à 10,000 quintaux. 

Pierres calcaires , marbre, albâtre, chaux hydraulique, 
gypse, phosphate calcaire, etc. — Les pierres calcaires sont 

(1) Bruxelles, A. Lacroix, Tan Heenen et G", I8tl, 1 vol In-S'. 
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d'une exirème aboDdance en Espagne , mais à peine extraites 
pour (les usages locaux, elles ne donnent lieu qu'à une exploita- 
tion insignifiante. Cependant, parmi ces pierres , il existe des 
marbres très variés, et dont quelques-uns sont d'une grande 
beauté, ainsi que l'on peut s'en convaincre en visitant la riche 
collection d'échantillons taillés et polis de cette substance, qui 
se trouve au Musée d'histoire naturelle de Madrid. Les mon- 
tagnes de l'Andalousie, surtout, recèlent de beaux marbres et des 
albâtres dans les environs de Grenade. 

Il est regrettable que des matériaux si précieux ne soient pas 
plus exploités, car il en est qui rivalisent de beauté avec les 
marbres d'Italie et des Pyrénées , dont la valeur à Paris va jus- 
qu'à 5,Ei00 fr. le mètre cube. Nos habiles marbriers sauraient, 
sans doute, tirer parti de ces matériaux, ainsi que d'autres 
pierres d'ornement, dures, que l'on trouve en Espagne, tels que 
les granités, les syénites, les diorites, les porphyres, etc. 

Gypse ou pierre à plâtre. — Celle-ci est aussi très abondante, 
dans un grand nombre de localités de l'Espagne, où elle sert tan- 
tôt de pierre de construction et d'ornement (albâtre tendre des 
environs de Guadalaxara, etc.), tantôt de mortier pour les con- 
structions intérieures, ou même à l'extérieur, dans les parties du 
pays où il pleut rarement. En Andalousie , le gypse existe, non 
loin de la mer en couches très étendues , et même en fortes col- 
lines, il est probable qu'on pourrait l'amener à fort bas prix en 
Belgique où il rendrait de grands services aux constructions et 
surtout à l'agriculture. 

Phosphate de chaiix ou apatite. — Celte pierre, formant des 
masses rocheuses très étendues, se trouve à Logrosan près de 
Trujillo en Estramadurc; pendant longtemps elle n'a servi que 
comme pierre de construction dans le voisinage de son gisement; 
aujourd'hui, on commence à comprendre toute l'importanee de 
celte pierre pour la fertilisation des terres, et aussi pour la fabri- 
cation du phosphore, en remplacement des os, dont le prix s'élève 
chaque année. Si nue voie ferrée mettait le gile de Logrosan eu 
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communicalioD avec ud port de mer, l'exploitalioa de l'apatite 
prendrait bientôt de graades proportioas. 

Chaux hydraulique. — Parmi les formatioas calcaires si 
abondâmes en Espagne, il en est qui produisent par la calcina- 
lion, d'excellente chaux hydraulique; on peut citer notamment 
celledes environs de Menjibar, sur le Guadalquivir, qui, mélangée 
de sable seulement, durcit en moins de trois heures, et forme par 
conséqueul un des meilleurs ciments que l'on connaisse, et serait 
no objet d'exportation de la plus haute importance, surtout vers 
les pays, où, comme en Hollande et en Belgique, l'humidité 
coDstaule de l'air et du sol ferait toujours préférer le mortier 
hydraulique à tout autre, si le prix n'en était toujours élevé et la 
qualité souvent douteuse. 

Terres plastiques. — Il y a, sur plusieurs points de la pénin- 
sule ibérique, des argiles plastiques et céramiques, ou réfrac- 
taires, du kaolin, du feldspath, et d'autres matières premières de 
l'industrie céramique, dont ta valeur est assez élevée pour en 
motiver l'exportation, et qui seraient d'une grande utilité pour 
nos fabriques de porcelaine, de faïence et de grés cérame. 

B. CONBUSTIBLES MIHÉRAUX. 

Il est bien peu probable que la houille d'Espagne devienne 
jamais un objet d'importation eu Belgique. Cependant, il n'est pas 
tout à fait impossible de voir un jour Anvers et nos côtes mari- 
limes, alimentées de houille des Asluries, en concurrence avec les 
charbons de Newcastle, surtout si notre gouvernement s'obstine à 
rendre notre région maritime inaccessible à notre propre houille, 
par l'élévation du prix des transports sur les voies de communi- 
cation dont il a le monopole. 

Quoi qu'il en soit, et ne fût-ce qu'à titre de renseignement, nous 
allons essayer de donner ici une idée générale des giles carboni- 
fères de l'Espagne. Ces gîtes renferment le charbon sous cinq 
états différents : le graphite, l'anthracite, la houille, le lignite et la 
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tourbe. l)e ces ciuq combustibles, la houille et le ligoite parais- 
sent seuls susceptibles d être exploités sur «ne vaste échelle. 

On ne connaît jusqu'ici qu'une seule exploitation tie graphite, 
celle de Marbella (Andalousie); elle appartientâ l'Étal, et ses pro- 
duits sont de faible imporlance. Le total de l'exploilalion selèveà 
1,000 quinlaux. 

L'anthracile ne figure pas non pins pour un chiffre bien con- 
sidérable dans les relevés publiés par le gouvernement. On n'en 
extrait que 4,000 quintaux. Il en est de même de la lourhe dont 
la production est en quelque sorte exceplionnelle, sous un climat 
sec et chaud (2,500 quiniaux). 

Une couche assez puissanie de lignite a été reconnue, sur un 
assez vaste espace, dans l'Andalousie orientale, la Murcie et les 
lies Baléares, à peu de profondeur sous le sol, dans un dépôt 
d'eau douce, appartenant à l'une des formations tertiaires les 
plus récentes. Ce ligniie, pur, noir et compacte, se crevasse et 
tombe en menus morceaux par la dcssicalion, ce qui en rend le 
transport difiicile et en limite l'emploi à un petit nombre d'usages 
spéciaux, à moins cjue l'on parvienne à lui donner de la cohésion, 
par un procédé d'une application peu coûteuse. Extraction 
en 1858, 2,700 tonnes. 

Houille. — Il existe en Espagne plusieurs bassins houillers 
dont quelques-uns ont une assez grande étendue cl renferment des 
couches puissantes, peu nombreuses à la vérité, mais aussi peu 
plissées ou contournées, et généralement situées au dessus du 
fond des vallées, ce qui en facilite l'exploitation. Un seul, de ces 
bassins, celui des Asturies est situé près de la mer. 

Malgré la richesse de plusieurs de ces giles cl les circonstan- 
ces favorables à leur exploitation , celle-ci n'a commencé à 
prendre quelque imporlance, que depuis peu d'années et il faudra 
encore un lemps assez long avant qu'elle ait atteint tout le déve- 
loppement dont elle est susceptible. Ce retard nous semble pria- 
cipalementdù aux causes suivantes : 

1* La faible demande de la houille, résultant de ce que le 
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climat du pays read peu oécessaire te cbaufl^e domestique; de 
l'absence ou de la rareté des fabriques et des usines se servant 
de honille pour produire la cbaleur ou la Torce inoirie«. 

^ Do manque de voies de communication économiques qai 
restreint le débouché des houillères à un très petit rayon ; 

3° Des vices de la législation des mines anlérieure à I8S9; 
celle-ci ne donnant pas une sécurité suffisante au capital employé 
dans Texploilation de la houille et réduisant tellement le péri- 
mètre des concessions, qtie les frais ne pouvaient être que 
difficilement amortis ou ' compensés par la quantité de houille 
extraite ; 

4° Par la difficulté de se procurer, en nombre suffisant, des 
ingénieurs, des contrc-matlres et des ouvriers habiles et expéri- 
mentés, et des ateliers pour la construction et l'entretien des 
machines et des appareils d'exploitation. 

De toutes ces causes, celle qui est due an climat est seule per- 
manente, lés autres tendront à 's'amoindrir et même à dispa- 
raître enliéremenl, à mesure que l'Espagne réalisera des progrès 
dans les autres branches de la production. 

Voici, d'après l'ouvrage déjà cité de M. Jules Lestgarens, les 
chrlTres de l'extraction de la houille en Espagne pendant 18!18. 



Houille . 

Lignite ■ 



170,900 tonnes 
3,700 . 



Les principaux bassins houillers de l'Espagne sont les sui- 



Bassiu dea Astoiies. 
Buigos et Soda . 
Léon et Paleaeia 
Teniel . . . 
Qerona . . . 
Cnencft . . . 
Belmez et £bpiel 
Villanueva del Eio . 
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peuvent supporter un fret considérable et élre cependant employés 
économiquement dans nos hauts fourneaux, pour augmenter le 
rendement et la qualité de nos minerais de fers métis et tendres , 
ce qui produit en même temps une économie de combustible; ou 
pour obtenir par le mélange avec les bons mirierais de noire 
pays, des fers de qualité supérieure pour les armes à feu, la 
laillanderie, la carosserie, etc., ou pour la fabrication de 
J'acier. 

Ou peut se faire une idée de la ténacité et de la malléabilité 
des fers fabriqués eu Espagne, en voyant les maréchaux ferrants 
forger et appliquer les fers à cheval toujours à froid; le fer est 
étiré, courbé et percé sans prendre jamais la moindre gerçure. 

Nous croyons donc qu'il y aurait avantage à importer en Bel- 
gique certains minerais de fer d'Espagne. Cet avantage serait bien 
plus grand encore si l'on parvenait à réduire les frais de trans- 
port entre les deux pays, el il nous parait le résultat très probable 
d'une plus grande activité des relations commerciales, et si les 
débouchés de nos fontes et de nos fers, bruts et ouvrés, prenaient 
de l'extension en France, en Espagne et aux Étals-Unis (1). 
La demande croissante qui en résulterait pour dos minerais, eu 
f^^it hausser le prix, surtout pour les qualités supérieures. 

Le versant méridional des Pyrénées et les deux versants de ta 
chaine canlabriqne abondent en excellents et riches minerais, qui 
produisent les fers si estimés de la Biscaye et de la Catalogne, et 
qui alimentent, outre toutes les forges catalanes et biscayennes 
du pays, qui ne peuvent se servir que de minerais très purs, les 
quelques hauts-fourneaux de la Galice et des Asturies. Le plus 
célèbre de ces gites est la mine d'oligiste de Somorrostro, en 
Biscaye, exploitée de temps immémorial. Les Asturies renfer- 
ment aussi de beaux gisements d'oligiste d'une admirable pureté ; 
ces mines étant toutes situées à proximité de la mer, l'exporta- 
tion de leurs produits serait facile. 

- (1) DanscBdeniierpays.oncommenceitapprécierlaquatitËsupérieureet 
le bas prix de nos rails. 
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Les monts de Tolède et les chaînes adjacentes abondeal aussi 
CD minerais de fer osydiiiés, oligistes et hydratés surtout sur le 
versant méridional. Dans les provinces de Tolède et de Ciudad- 
Real el dans une partie de l'Eslramadure, des centaines de lieues 
carrées de terrain sont teintes en rouj^e sombre par les fragments 
de minerai de fer qui jonchent le sol. Malheureusement, l'étoigne- 
meiit de ta mer, l'absence de bonnes voies de communication et la 
rareté du combustible ne permettent guère de tirer parti de ces 
giles si riches, exploités autrefois par les Arabes qui en liraient, 
entre autres, l'acier damassé dont ils faisaient les célèbres lames 
de Tolède. 

Des minerais analogues se montrent assez abondantnienl, dans 
la partie occidentale de la Sierra Morcna, notamment autour des 
forges du Pedroso, non loin du Guadalqnivir, qui pourrait servir 
à transporter ces minerais vers la mer. 

Enfin, près de Marbella, sur les côtes de la Médiierranée, 
entre Malaga et Gibraltar, il existe un gite puissant de minerai 
magnétique d'ime pureté presque absolue, employé aujourd'hui 
par les hauts fourneaux au coke et à l'anthracite de Malaga et de 
Marbella. Ces minerais sont dans des conditions extrêmement 
favorables pour l'exportation. 

Les circonstances défavorables ù la production du fer en Espa- 
gne, ont fait négliger jusqu'ici la recherche et rexploilalion de 
beaucoup d'autres gites. 

Voici quelques données sur la production du fer en Espagne. 

En 1858 . - . . 800,000 quiutaiiï ou 36,800 f^nnea 

Minerais de Manganèse. — Nos verreries, nos fabriques de 
papier et en généra), toutes les industries qui préparent le chlore 
ou les hypoehlorites, se servent de manganèse venant de France 
ou de Saxe, qu'elles payent à un prix très élevé; désormais, elles 
pourront s'approvisionner en Espagne dont les gisements, situés 
en Galice, dans les Asiuries el en Andalousie et à proximité de 
la mer, donnent des produits qui sont de bonne qualité et peuvent 
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être embarcfués à des prix modérés. Depuis quelques années, 
l'exporlalion du manganèse s'est considérablement accrue, mais 
elle se dirige presque exclusivement vers l'Anglelerre, la Belgique 
n'ayant pas su profiter jusqu'ici de cette noavelte source d'appro- 
TÎsioDDement. 

Extraction en 1868 100 quintaux. 

Celte quantité s'est leaacoBp accrue en 1859 et 1860. 

Minerais cTétain. — Les mines d'étain sont situées dans les 
montagnes granitiques de la Galice, dernières ramifications de ta 
chaîne cantabrique. Ces mines, d'une exploitation généralement 
difficile, ne donnent que de faibles produits qui sont exportés en 
Angleterre, pour y être fondus avec les minerais de Cornwall. Si 
ces minerais étaient pins abondants, I» Belgique pourrait «Btrer 
en concurrence avec TAngletepre pour leur traitement, qrti est 
simple et peut se faire avec avantage partout oà le combnstible 
est à bas prix. 

Les gisements staaoîfères sont toujours situés dans des mon- 
tagnes granitiques dont l'extrême aridité éloigne tes populations, 
ce sont généralement des déserts, sans roules ni auberges ou par 
coDséquent les voyageurs pénètrent rarement. Il existe en Espagne 
plusieurs chaînes granitiques semblables, dans les deux Castilles, 
en Eslramadure, etc. ; il n'est pas impossible que l'on y découvre 
no jour des minerais d'étain, quand l'intérieur de ces vastes 
solitudes aura été plus complètement exploré par d'habiles 
minéralogistes. 

Enfin, les minerais d'étain existent aussi à l'état d'alluvions 
formées de petits fragments brunâtres, arrondis ou anguleux, et 
qui ne se distinguent de cailloux quelconques que par leur grande 
pesanteur spécifique, qui peut facilement échapper à l'atlentioD. 
De pareils gisements peuvent donc exister en Espagne, sans avoir 
été remarqués encore, dans les alluvions des rivières, qui prennent 
leurs sources dans les chaînes granitiques dont nous avons fait 
mention. Ceci, et ce que nous dirons plus loin des gîtes aurifères, 
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prouve qu'en Espagne la tàclie des géologues explorateurs est loin 
d'être épuisée. 

Minerais de zinc. Les minerais de zinc que l'on rencontre en 
Espagne sont le sulfure ou blende, le carbonate ou Smîllisonite, 
l'hydrocarbonale ou Zineonise et l'IiydrosHicatc ûu Calamine, 
sous lequel on désigne aussi l'ensemble des minerais de zinc non- 
sutfurés. Les principaux gisements calaminaires aujourd'hui 
connus en Espagne, sont situés dans les Asturies, non loin delà 
mer. Leur excellente qualité, leur richesse et leur facile exploi- 
tation, en ont fait depuis quelques années, l'objet d'une industrie 
importante, dont les chiffres suivants donneron tune idée. 

390,000 quintaus, d'une valeur de 9,750,000 réaux en 185 8 
390,000 . . 9,914,000 . 1856 

Blende : 13,000 quinUuï à 3 réaus en 1856 et 1858. 

Importation de nùnerais de xinc en Belgique : 30,000 tonnes d'une râleur de 
4 millions de franca en 1859. 

Une partie des minerais de zinc est réduite sur place, le reste 
est exporté en presque totalité, pour la Belgique, et ce commerce 
pourrait être plus actlT encore et plus avantageux aux deux parties, 
si les navires qui apportent la calamine à Anvers pouvaient trouver 
plus régulièrement du fret en retour pour l'Espagne, et n étaient 
pas obliges le plus souvent d'aller chercher ce fret en Angleterre. 

Un autre gisement calaminaire, San Juan de Almaraz, situé 
dans la Manche, n'est exploité que pour l'usage d'uue fabrique de 
laiton de peu d'importance. La position de cette mine est trop 
centrale pour que les produits en soient exportés avec avantage, 
en supposant que l'État renonce à en conserver la propriété. La 
province de Grenade renferme, dit-on, un gite de même genre qui 
ne pourra être exploité avec avantage, qu'à daier du jour où une 
voie ferrée le mettra en communication avec un port de mer. 

Uu grand nombre de localités, surtout du versant méridional 
de la Sierra Morcna, renferment des filons de blende, ou zinc 
sulfuré, demeurés inexploités jusqu'ici, parce que ce minerai exige 
beaucoup de combustible pour sa réduction. Le chemin de fer 
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concédé de MaozaDarès ik Andujar, qui traverse celle chaîne de 
montagnes, permettra sans doute l'exploitation de plusieurs de 
ces filons. 

Minerais de plomb. C'esl de ces minerais que la nature 
semble avoir été le plus prodigue envers l'Espagne, et particu- 
lièrement envers l'Andalousie où il est peu de régions monta- 
gneuses, qui ne conlienDent plusieurs gites de minerais de plomb, 
galène ou céruse, pure ou ai^entifère. Parmi ces contrées, la 
Sierra de Gadbr est célèbre par l'immense quantité de galène, que 
produisent depuis longtemps ses gites irréguliers, exploités, pour 
la plupart, à peu de profondeur, dans une roche ferme qui exige 
peu de travaux de soutènement et qui ne contient pas d'eau. Les 
^tes de Linarès, dans la province de Jaen, quoique situés dans 
des conditions moins favorables, renferment cependant des filons 
nombreux, donnant lieu à une exploitation active. Le chemin de 
fer de Manzanarès à Andujar y abaissera bientôt le prix excessif 
du combustible, qui rend cette exploitation coûteuse aujourd'hui, 
et facilitera le transport du plomb vers Sévitle et Cadix. L'Anda- 
lousie orientale, les côtes de la Murcie et plusieurs autres points 
de l'Espagne renferment encore des fiions plombifères, plus ou 
moins riches en argent. Ceux qui ne renferment que de la galène 
pure ou pauvre en aident, sont peu exploités encore faute de 
capital, de mineurs, de combustible et dévoies de communication . 
I) est probable que l'extension de celles-ci surtout , amènera un 
accroissement correspondant de l'extraction du plomb. 

Valeur. 
1S56 Galène argentifère. . . 770,000 quintaux 61 milliona de réaui 
1858 ' . 600,000 > 48 ■ . 

1856 Minerais de plomb. . . 1,298,000 > 51 < 

1858 . - 1,000,000 . iO . 

L'importation en Belgique, en 1S59, a été de 57 tonnes d'une 
valeur de 30,000 francs. 

Il s'est établi sur les côtes de la Murcie et de l'Andalousie plu- 
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sieurs usines pour la coupella(ioi) du plomb argeulifère, par suite 
de l'absurde loi qui proliibe la sortie du plomb lorsqu'il contient 
plus d'une once el demi d'argent au quintal ou 0,9575 p. c., en 
vue de favoriserrindusliie nationale, et qui n'a d'autre résultat que 
d'obliger les mineurs à se sorvir de combustible et de procédés 
plus coûteux pour la réduction de leurs minerais. — Cette loi est 
d'ailleurs à peu près inutile aujourd'hui ; depuis sa promulgatioD, 
la métallurgie a fait des progrès qui, là où le combustible el la 
main d'oeuvre ne sont pas à des prix trop élevés, permettent 
d'e\trair« l'argent avec avantage de plombs qui n'eu contiennent 
que 0,0925 par 1000 kitog. au lieu de 0,0375 fixés comme 
minimum par la loi espagnole. 

Examinons maintenant quel parti la Belgique pourrait tirer des 
galènes et des plombs argentifères de l'Espagne qui, jusqu'ici, 
n'ont pas été importés chez nous. 

La galène pure ou purifiée par les opérations mécaniques de la 
métallurgie, contient 86, S parties de plomb et 13,5 parties de 
soufre, qu'il faut éliminer par des opérations auxquelles l'inter- 
vention du feu est nécessaire. Si l'on parvenait donc à extraire 
tout le plomb contenu dans la galène, son traitement métallurgique 
ne coûterait en plus que le transport de 15,5 p. c. de soufre 
contenu daus le miuerai, dilTérence qui serait amplement com- 
pensée par le moindre prix du combustible, delà main d'œuvre, 
de la construction, de l'entretien des machines, des appareils, et 
enfin de l'intérêt des capitaux. Seulement en Espagne, on n'est 
guère parvenu à extraire au delà de 72 p. c. des galènes les plus 
pures, ce qui lient sans doute en partie à l'imperfection des appa- 
reils de réduction de leurs minerais, et à ta mauvaise qualité du 
combustible qui se compose, presqu'eu totalité, débroussailles et 
(le menues branches ou recoupes d'olivier. 

Dans tous les cas, en supposant même le rendement des galènes 
de 7'i p. c. seulement, mais en admettant aussi que l'on puisse 
obtenir la houille à bas prix à Anvers (et nous verrons plus loin 
comment cette supposition pourrait se réaliser), il y aurait très 
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probablemeot avaDtage à traiter k AoverB les galènes d'Espagae, 
méffie pures ; à plus forte raison les galènes et les plombs 
argentifères , la différence des frais de transport de ce& deroières 
élaot minime ou nulle. Pourquoi ne ferait^on pas, à cet égard à 
Anvers, ce que l'on fait à Marseille, oîi les inoindred frais de 
transport sont plus que compensés par le prix très élevé du 
combustible et de la main d'œuvre? 

L'aboodance du plomb amènerait aussi à Anvers la concenlra- 
lion de nombreuses fabriques auxquelles le plomb sert de matière 
première, et qui sont intéressées à ne pas la faire voyager inutile- 
meul, telles que fabriques de plomb lamiué, de tuyaux étirés, de 
caractères d'imprimerie, de plomb de chasse, d'imitations de 
bronze, de céruse, de minium, d'acétate de plomb, etc. 

Minerais d'antimoine. A notre connaissance, ce minerai n'est 
e^tploilé qu'à Saula-Cruz de Mudela, dans la Sierra Morena. 
Oile exploitation acquerra peut-être quelque importance, par 
l'achèvement du chemin de fer de Manzanarès à Andujar , en 
attendant, nous ne ta menlionuons que pour mémoire. 

Minerais de culture. Quoique des indices de ces minerais se 
montrent dans un très grand nombre de looahtés et dans des 
formations géologiques très diverses , on a généralement aban- 
donné les recherches que ces indices avaient motivées, d'où il 
semble résulter que les gîtes cuprifères ne présenteat nulle part 
de grandes masses exploitables , malgré la richesse et la pureté 
des échaotillnns que l'on puisse y recueillir. Cette observation a 
déjà été faite dans d'autres pays que l'Espagne, et le cuivre 
semble, comme l'or, joui)' de la propriété de se disséminer sur de 
larges surfaces et dans des terrains très divers, en s'accumulant 
rarement en masses considérables, ou, si par exception les mine- 
rais sont abondants, en compensation ils sont très pauvres, ainsi 
que cela se remarque à Fahlun, en Suède, et à Bio-Tinlo, en 
Aidalousie. 

Le gîte lie Rio-Tinto est un immense amas de pyrite, désignée 
par les minéralogistes sous les noms de pyrite blanche ou lan- 
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restant donnerait par évaporation et cristaltisatioD du sulfate de 
fer on couperose verte. Rien n'étant perdu dans ces opérations, 
et le pfflds du minerai tout entier, se retrouvant dans trois produits 
d'an placement aussi facile que le cuivre, Tacide sulfurique et la 
couperose verte, il n'y aurait aucun désavantage à fabriquer ces 
produits en Belgique plutôt qu'en Espagne, tandis que cette 
ôbrication offrirait pour notre pays des avantages manifestes, 
résaltant du bas prix relatif de l'intérêt des capitaux (1) de la 
main-d'œuvre, du combustible, des machines et des appareils. 

Parmi les avantages qui résulteraient pour les environs d'Anvers, 
de l'établissement d'usines métallurgiques, il faut compter que les 
fumées et les vapeurs sortant des cheminées et des appareils de 
ces usines, tendraient à neutraliser, dans un certain rayon, les 
Bnasmes qui engendrent la redoutable fièvre des polders; d'ua 
Mitre côté , les scories et les cendres des foyers tendraient à 
«hausser le sol bas et marécageux de cette contrée, en y super- 
posant une couche poreuse et perméable et par conséquent tou- 
jours sèche. 

PBODTtcnoN D£ l'esfaosc xm 18GS. 

Hinerû de cnÏTre rendu à 60 rënix le qnintal . . 200,000 quintaux 
Piodnit de cuivre - . 40,000 ■ 

Minerais de mercure. Le gite d'Almaden, qui appartient à 
l^tat, est le seul qui produise des quantités importantes de ce 
métal. Des recherches entreprises dans te voisinage à Chilloo et 
â Almadenejos, les premières ont été abandonnées, et les autres 
poursuivies jusqu'ici malgré leur insuccès, causant des pertes 
qui les eussent fait délaisser par des entrepreneurs privés, mais 
qui ne semblent pas décourager le gouvernement. Comme celui-ci 
s'est réservé le moBopole, non seulement des mines d'Almaden 



(1) La différence de taux de l'intérêt peot Glre évaluée dans le rapport de 
C i 4, S entre les deux pays, te 3 p */. espagnol se négociant en moyenne à SO, 
tandis que te 4 1 !% belge se négocie A un taux voisin du pair. 
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les sulfures simples ou polybasiques sodi beaucoup plus rares et 
leur esploitatioD est généralement peu écoDomique. En outre, la 
décoQvede de la moindre parcelle d'un de ces minerais précieux 
prodoil on tel engouement parmi les mineurs, que les sommes 
dépensées eo recherches infructueuses dépassent ordinairement 
de beaucoup, les bénéfices de l'exploitation réelle. C'est ce qui 
avait lieu surtout il y a 15 à 30 ans, quand les connaissances 
minéralogiques étaient encore rares en Espagne : alors la richesse 
du filon de Jaroso dans la Sierra Almagrera et d'un filon à 
Riendelencina près de Guadalajara porta les chercheurs à ouvrir 
des milliers de puits de mines aux alentours de ces gites, sans 
élre guidés par le moindre indice d'an filon ou d'une veine quel- 
conque. 

Nous n'avons donc cité les minerais d'argent qu'afin de ne 
pas encourir le reproche de les avoir oubliés dans notre énumé- 
raliou. 

Produit en ugent 100,000 marcs 

Galène argentifère 1,000,000 quintaux 

Minerais d'or. Nous pourrions en dire autant de l'or. Certes, 
ce métal existe en Espagne à l'état de minéral, enclavé dans des 
roches dures ou disséminé dans des alluvions ; mais il est peu de 
pays dont on ne puisse dire la même chose, ce qui ne prouve 
pas que l'exploitation soit profitable partout. 

Une analyse chimique faite par Proust au commencement de 
œ siècle, a démontré la présence d'une petite quantité d'or dans 
le granité de l'Escurial, dépendant de la vaste chaîne du Guadar- 
rania, qui forme la limite des deux Castilles, et dont les versants 
couvrent une grande étendue de ces deux régions. Il est fort 
probable que l'analyse démontrerait de même ta présence de l'or 
dans les roches granitiques et autres, d'origine ignée, qui cou- 
vrent une grande partie de la Galice, à l'extrémité occidentale de 
la chaîne Cantabrique, dans les Sierras de Tolède, Morena, 
Nevada, Tejeda, des AIpujarras, etc. Il n'en résulte pas, évî- 
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demmeiit, que loules ces roches soient des minerais d'or exploi- 
laLles; une journée d'ouvrier eu produirait à peine pour cinq 
cenlimes, mais la nature accomplit, depuis des siècles, uu vasle 
travail de désaggrégation sur ces roches, dont les détritus, char- 
riés par les eaux, vont se déposer le long de leur cours, dans les 
vallées et les plaines, en subissant uu lavage qui concentre l'or 
dans une moindre quantité de matières étrangères, celles-ci étant 
d'ailleurs complélemeut désaggrégées, au lieu d'être dures el 
cohérentes comme les roches grauitoïdes inaltérées, d'où elles 
proviennent. Ce sont des détritus semblables, qui forment les 
gisements aurifères de la Californie, de la Sibérie, de l'Australie, 
du Brésil, etc. C'est encore dans des alluvious de même nature, 
que quelques orpailleurs rechercheut le peu d'or que l'on recueille 
actuellement en Espagne. Jadis , les Romaius ont exploité pen- 
dant des siècles, les alluvious aurifères de la Galice, que l'on dit 
aujourd'hui complètement épuisées par leurs immenses travaux, 
dont les traces sont encore visibles maintenant. 

Il ya donc, an pied des chaînes granitiques et dioritrques de 
l'Espagne, des vallées et des plaines qui se trouvent dans des cir- 
constances identiques aux gisements aurifères de l'Asie, de 
l'Amérique et de TAuslralie. Nous sommes étonnés de ce que la 
fièvre de l'or, si contagieuse ailleurs, ne se soit pas répandue 
aussi sur l'Espagne, et n'ait pas poussé ses habitants à faire des 
l'echerches dans les altuvions d'origine granitique, qui y couvrent 
de si vastes surfaces. Sans doute, bien des mécomptes atten- 
draient les chercheurs, surtout si leurs investigations n'étaient 
pas guidées par la science et l'observation, mais il n'est pas 
improbable que quelques-unes soient couronnées d'un brillaot 
succès. 

Un autre sujet d'élonnemeot pour nous, c'est que l'on ait 
complètement abandonné les alluvious jadis aurifères de la 
Galice, exploitées par les Romains, après s'être assuré, par des 
procédés très imparfaits, probablement, que tout l'or en avait 
' été enlevé par les premiers exploitants. C'est là un fait dont il est 
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permis de douter, car il n'est pas probable, que les Romains, si 
ïgnoratils en mécaoique, aient usé de moyens bien parfaits pour 
opérer la séparation entre l'or et le sable. 

On sait que les premiers chercheurs d'or eu Californie, lavaient 
les sables aurifères à la main, dans une écuelle de bois ou de 
métal, quelquefois daos une simple poêle à frire démanchée, et 
qu'ils perdaient une si grande quantité du métal précieux par ce 
procédé imparfait, que d'autres exploitants, plus expérimentés et 
se servant de procédés mécaniques perfeclionnés, ont trouvé 
[Uus de bénéfice à relaver les terres laissées par leurs devanciers, 
4{u'à rechercher des gtles nouveaux. Il est donc possible aussi, 
q«e l'application du berceau mécanique au rek'vage des sables 
aurifères d« la Galice, exploités par les Romains, entrepris dan^ 
de bonnes conditions, serait une opération avantageuse, et que 
l'Espagne pourrait bientôt reprendre la place qu'elle occupait 
dans l'Antiquité, parmi les contrées qui produisent de l'or. 

La production actuelle de l'or en Kspagne est évaluée de 40 à 
60 marcs (moins de 10 à IS kilogs). 
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Conditions auxquelles les produits miniers de l'Espagne pourraient être utili- 
sés en Belgique. — Bas pris du combustible. — Tarif peu élevé sur ka 
voies de communication. — Intérêts commerciaux et politiques qui com- 
mandent l'abaissement du prit des transports des matières pondéreuses à 
l'intérieur. 



Nous venons de passer rapidement en revue les richesses 
minérales de l'Espagne, et d'examiner, parmi ces richesses, 
quelles sont celles dont ta Belgique peut tirer un paru avantageux, 
en leur donnant un complément d'élahoration. Pour cela , nous 
avons supposé que les obstacles douaniers et fiscaux ou ceux 
résultant de dispositions législatives ou réglementaires vicieuses 
et de monopoles privés, étaient enlevés ou considérablement 
réduits. 

Mais cette réforme, quoique nécessaire, n'est pas suffisante : 
les produits minéraux sont très pondéreux, et pour pouvoir les 
amènera bas prix, dans les lieux où ils doivent être élaborés ou 
consommés , ou bien encore pour en approcher les malcriaux 
nécessaires à cette élaboration, il faut que l'on puisse disposer, 
d'une manière certaine, de moyens de transport économiques. 
La réduction du fret, entre l'Espagne et la Belgiqne, sera la con- 
séquence naturelle d'un accroissement des échanges entre ces 
deux pays. Le premier effet de cet accroissement sera que l'on 
demandera plus de moyens de transport, et d'une manière plus 
régulière, ce qui amènera une hausse assez considérable du 
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fret, et par conséquent un surcroît de profit pour les armateurs 
et les niarius, surcroit qui attirera infailliblement la concurrence, 
soil en fesant construire de nouveaux navires, soit en détournant 
les vaisseaux existant d'autres emplois moins fructueux. 

Quand la Belgique pourra payer à l'Espagne ses minerais de 
fer, de zinc, de plomb, de cuivre, etc., avec du fer, des clous, 
des machines, du matériel de chemins de fer, du verre, du 
papier, des étoffes, etc., ces matières, pondéreuses aussi pour la 
plupart, fourniront aux navires du fret en retour, qui tendra à 
réduire au minimum les fmis de chaque voyage. Mais cela ne 
suffit pas encore, pour assurer la régularité du fret, car il se peut 
qu'un navire venant d'Espagne et débarquant son chai^emeut à 
Anvers, ne trouve pas, au même moment, un chargement en 
retour, et qu'il soil obligé de revenir sur lest ou à demi-chargé, 
tandis qu'en d'autres moments, la demande de navires en retour 
sera en excès. 

Pour obvier à cet inconvénient, qui se présente, non seule- 
ment dans nos relations avec l'Espagne, mais aussi dans celles 
que nous entretenons avec toutes les autres contrées, nos ports 
de mer devraient être constamment approvisionnés de houille à 
bas prix, pouvant servir, en quelque sorte, de charge au pis 
aller, presque de lest, aux navires qui ne peuvent attendre un 
fret plus lucratif. 

Le bas prix du combustible à Anvers, le long du bas Escaut et 
du littoral, permettrait d'établir sur ces points des usines métal- 
lurgiques pour la réduction des minerais de plomb, purs ou 
argentifères et de cuivre, ainsi que des industries accessoires et 
la fabrication de tonneaux et de barils à la mécanique à l'usage 
de l'Espagne. 

Enfin, il est une autre circonstance, très importante, qui doit 
engager la Belgique à faire les plus grands efi'orts pour faciliter 
l'accès des houilles du Hainâut et du pays de Liège vers notre lit- 
toral maritime, c'est que, dans ce moment, nos exportations de 
houille se font presque uniquement (pour tes neuf dixièmes) 
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vers la France, et que ce pays absorbe à lui seul, les six dixièmes 
de noire production charbonnière, ce qui e:ipose nos houillères à 
ressentir très vivement le contre-coup de toutes les crises qui 
peuvent surgir chez nos voisins du midi. Il n'est pas prudent, 
tant sous le rapport commercial que sous celui de la politique, de 
laisser une de nos principales industries exposées à de telles 
chances, sans lui donner les moyens de s'y soustraire, au moins 
en grande partie, en lui permettant de transporter ses produits 
vers le Nord, si leur débouché se fermait vers le Midi. La même 
sagesse, qui nous conseille de multiplier nos relations avec des 
nations étrangères, afin de trouver dans les marchés qui restent 
constamment ouverts, des compensations à ceux qu'une crise 
commerciale ou politique pourrait nous fermer momenlanémeot, 
nous conseille aussi d'organiser nos moyens de transport, de 
manière que les produits pondéieux de nos mines et de nos 
usines métallurgiques puissent être transportés avec la plus 
grande économie et en grandes quantités ù la fois, vers toutes 
nos frontières et vers les points les plus éloignés, dans l'intérieur 
du pays. 

On peut objecter à cela que la France est intéressée à rece- 
voir nos houilles, autant que nous le sommes à les lui expédier; 
mais qui peut prévoir les crises politiques ou autres qui peuvent 
survenir en France? L'histoire du passé de ce pays est-elle bien 
rassurante pour l'avenir? 

Le blocus continental aussi , était une mesure non moins con- 
traire aux véritables intérêts du commerce et des consommateurs 
français, qu'aux producteurs de toutes les autres nations, et 
cependant , ce blocus fut décrélé et maintenu par les mesures les 
plus rigoureuses, jusqu'à la chute de celui qui l'avait jugé néces- 
saire à ses vues politiques. L'interdiction de l'entrée de dos 
houilles en France serait un fait d'une minime importance à côlé 
de celui-ci. 

Si toutes les voies de communication du pays étaient la pro- 
priété d'industries privées, la questiou du transport à bas prix de 
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la bouille, depuis les lieux de production jusqu'aux poiots les plus 
él<Hgtiésdu pays, serait résolue aussitôt que posée. Les proprié- 
Uires de chemiDS de fer comprendraient que le seul moyen 
d'avoir de la hotiilte à transporter, c'est a dire de s'assurer un 
disélémeals de trafic les plus considérables et les plus réguliers, 
c'est d'en accroître la consommation, en la mellaot à la portée de 
de (eus le pays, et même de l'exportation par son bas prix. Sti- 
mulés par la concurrence des canaux, ils réduiraient le prix du 
ifansporl de la houille à fr. 0,05 par tonne kilomètre au maxi- 
muDi. A ce prix, le bénéfice par tonne serait certainement 
minime, mais il se multiplierait aussi par un nombre considé- 
rable de tounes, et d'ailleurs mieux vaut faire uu bénéfice minime 
eu tirant parti de tout le matériel roulant, que de faire zéro béné- 
fice et d'être forcé de laisser chômer une partie du capital, 
comme cela arrive aujourd'hui sur la plupart des lignes de l'Étal. 
Avec le tarif de fr. 0,30 par tonne-lieue plus un franc de frais 
S&es, quel que soit le parcours , la lieue commencée étant d'ail- 
leurs payée entière à ce taux, les voies ferrées de l'Étal ne servent 
au transport du charbon que quand on ne peut absolument s'e» 
passer, comme sur les lignes de Mous à Manage et à Quiévrain, 
on aux époques de chômage des canaux. 

De leur côté, les propriétaires de canaux, pour compenser la 
lenteur de ce moyen de transport et la fréquence des chômages 
occasionnés par la gelée, le curage et les réparations, eCTectue- 
raient ce transport à des prix bien inférieurs encore à ceux des 
chemins de fer, et partout où ces voies navigables existent , le 
consommateur serait pourvu de charbon à fort bas prix, à la seule 
condition de s'approvisionner à l'avauce. 

Mais , h peu d'exceptions près, canaux et chemins de fer sont 
la propriété de l'État qui en exploite le monopole, et dont les 
fonctionnaires, satisfaits du revenu des canaux, semblent n'être 
pas encore parvenus à comprendre, que, quand il s'agit de houille 
surtout, le meilleur moyen d'accroître les recettes , du moins 
«^ng de certaines limites, c'est de diminuer les péages, parce que 
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la houille qui revient trop cher au consommateur, n'est pas trans- 
portée et ne paye rien, tandis que le bas prix de la houille , aug- 
mente non seulement la consommation ménagère, mais fait surgir 
ane foule d'industries qui, sans cela, ne sauraient exister. 

11 en est ainsi , à plus forte raison , pour les chemins de fer; 
au dessus d'un certain prix, le transport est nul ou n'a liea 
qu'exceptionnellement, comme c'est le cas pour la plupart des 
lignes de l'État; au dessous de ce prix, quand le tarif s'abaisse 
en progression arithmétique , le transport tend à s'accroître en 
progression géométrique, d'oii résulte que les bénéâces sont 
ordinairement en raison inverse de l'élévation des tarifs. Mais 
quoique l'expérience ait, à maintes reprises déjà, confirmé cette 
vérité théorique, peu d'administrations consentent à l'admettre, 
avant d'y être contraintes par la concurrence , et, comme celle-ci 
est impossible envers l'Élat, cette utile vérité court grand risque 
de n'élre jamais admise par ses fonctionnaires. 

Quand l'Étal entreprend de rendre des services publics sans en 
faire payer la valeur entière par la classe de citoyens qui en pro- 
fite, le restant de cette valeur tombe à !a charge de la généralité 
des contribuables; c'est là une injustice, mais celle-ci ne cause 
de préjudice qu'à ceux qui ne reçoivent rien en retour de ce qu'ils 
ont à payer; tandis que si l'État surtaxe la valeur des services 
qu'il rend , comme pour le transport des lettres , des dépêches 
télégraphiques, des marchandises, elc, l'injustice pèse sur ceux 
qui reçoivent ce service, sans profiler à la masse des contribua- 
bles, puisque les profils réels de l'État ne sont pas augmentés 
parcelle surlaxe, à moins que celle-ci ne soit très modérée et 
égale, par exemple aux bénéfices, limités par la concurrence que 
prélèverait l'industrie privée pour rendre le même service. L'Étal, 
chaque fois qu'il exerce un monopole, devrait donc chercher, 
dans l'intérêt même du trésor, à restreindre dans ces justes 
limites, le profil qu'il prélève sur le public en vertu de ces mono- 
poles. 

Espérons que le gouvernement, aidé par la lumière qui jaillit 
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aujourd'hui de tânl d'exemples , comprendra et mettra en pra- 
tique cette théorie, qui montre que le prix trop élevé des services 
est un obstacle à ce que l'on en profite, et que leur bas prix est, 
au contraire, un stimulant énergique qui engage tout le monde à 
en profiler. Espérons surtout qu'il appliquera cette maxime à nos 
tarifs de canaux el de chemins de fer, et qu'il en résultera la 
satisfaction de ce puissant intérêt : La houille à bas prix dans 
toute la Belgique I 
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XI 



PRODUCTION AGRICOLE DE L'ESPAGNE. 

ACmEIiE DE l'aoBICTJIITIEE et son iTEKlB PSOBABLE. 

Produits agricoles. — Céréales. — Plantes légumineuses. — Huile d'oliTEs. 
— Vins. — Fruits verts et secs. — Matières testiles. — Liég^, — Matières 
tinctoriales. 

Le territoire de l'Espagne, en y comprenant les îles Baléares 
et les Canaries, présente une superficie à peu près égale à celle 
de la France; sur celte grande surface, il y a des diiïérences de 
climat, qui ne sonl pas seulement dues à la différence des latitudes 
entre Irun ou la Corogne et le détroit de Gibraltar, mais aussi à 
h différence des altitudes et des expositions. 

Presque partout , le sol de l'Espagne se relève rapidement à 
partir du bord de la mer, parfois verticalement, parfois par une 
succession de plans, plus ou moins inclinés, de telle manière que 
l'inlérieur du pays est formé de plateaux s'élevant de plusieurs 
centaines de mètres au dessus du niveau de la mer. 

Ces plateaux sont séparés les uns des autres par de hautes 
chaînes de montagnes, dont quelques-unes ont leurs sommets 
couverts d'une neige perpétuelle. Quand ces chaînes se croisent, 
l'espace renfermé entre elles forme une espèce de bassin élevé 
(cuenca), qui, avant les derniers cataclysmes géologiques, ren- 
fermait les eaux d'un lac. Celte configuration si accidentée du sol 
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de l'Espagne molive les grandes différences de clfout que l'on y 
observe. Ainsi, dans les AsUiries et la Galicie, qui sont situées 
sur \e versant nord de la chaîne Caatabricfue, le climat est plutôt 
froid que chaud, et au moins aussi humide que celui de la Bel- 
gique, l'oranger y est iaconou , tes forêts et les prairies y prédo- 
iniaeot sur les champs cultivés. Le froid est excessif en hiver, 
et la neige dure de novembre en avril, sur les hauts plateaux 
de la Castille Vieille et dans les gorges des montagnes qui les 
entourent. 

Souvent, dans une même chaîne de montagnes , tandis que le 
versant nord est encore couvert de neige au mois de mars, et que 
les arbres sont dépouillés de leurs feuilles, à une lieue de là, ie 
versant méridional offre le riant aspect du printemps, avec sa 
verdure et ses fleurs. Ce n'est que sur les côtes de la Méditerra- 
née, et sur les rives méridionales de l'océan, que les gelées sont 
totalement inconnues. Là, on voit croître et fleurir l'oranger, le 
citronnier, l'olivier, l'arbousier, le ricin en arbre, le melia azeda- 
rftcfa, ce bel ornement des promenades, le dattier, le palmier nain, 
r^ve, le cactus, une végétàtion presque tropicale, enfin, et l'on 
y peut cultiver la canne à sucre et le cotonnier. L'olivier ne peut 
supporter que de très faibles gelées, on ne le voit que dans les 
plaines ou sur les coteaux peu élevés et exposés au nûdi. La 
vigne se rencontre, à la même exposition, presque par toute 
VEâpagoe , mais s^ produits offrent une très notable différence 
entre le nord et midi. 

Malheureusement, le climat de toute l'Espagne est d'une séche- 
resse exlréme , sans autre exception que les rives du golfe de 
Gascogne et quelques hautes vallées des grandes chaînes de 
montages qui ont conservé leurs forêts. Celle excessive séche- 
resse, si préjudiciable à l'agriculture, dont elle compromet sou- 
vent les récoltes, et qui force à laisser incultes tant de bonnes 
terres, provient surtout du déboisement presque général des 
montagnes. 

Ainsi, on prétend qne le nom de Madrid , autrefois un simple 
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rendez-vous de chasse, des rois de Castille, vient de Maderil, qui 
signifie lieu boisé, et le Manzanarès qui coule, ou plutôt qui 
pourrait couler, au pied de la ville, et ne contient qu'un mince 
filet d'eau, était une rivière considérable, quand les environs 
étaient couverts d'épaisses forêts qui ont totalement disparu 
aujourd'hui. 

Lors de l'expulsion des Maures, beaucoup de forêts furent 
abattues ou incendiées, sans doute afin qu'elles ne servissent pas 
de moyens de refuge ou de défense à Tennemi ; depuis lors, sous 
l'ombrageuse tyrannie de l'inquisition, uon seulement, on ne créa 
point de capitaux nouveaux, mais on laissa dépérir les capitaux 
anciens sans les entretenir ou les renouveler, et parmi ceux-ci, les 
forêts. 

Aujourd'hui un préjugé, fortement enraciné dans les campagnes, 
s'oppose encore au reboisement : les arbres, dit-on, fournissent 
un abri aux oiseaux, qui, en se multipliant dans les bois, maqgent 
les récoltes et affament ainsi le pays. Malheureusement, l'expé- 
rience ne peut faire justice de ce préjugé, en montrant que les 
oiseaux mangent infiniment moins de bté et de fruits que les 
nombreux insectes qu'ils détruisent et que de vastes forêts, peu- 
plées d'oiseaux seraient notamment le seul remède contre les 
innombrables essaims de sauterelles, qui dévastent si souvent les 
plaines de ta Manche et de l'Andalousie. 

II est résulté de tout cela, que l'Espagne est un des pays les plus 
déboisés de l'Europe, quoique les Espagnols, par habitude, 
continuent d'appeler monte, c'est à dire forêt, de vastes espaces 
incultes, où s'élèvent à de larges intervalles, un chêne, une yeuse 
ou un pin, le reste étant couvert de ronces et de broussailles non 
utilisables, et qui ne protègent que très imparfaitement le sol, 
contre les ardeurs du soleil ou contre les ravages des pluies tor- 
rentielles. , 

Ainsi, quand il pleut, ce qui, dans une grande partie de l'Espa- 
gne n'arrive qu'en hiver, et dans d'autres parties, une fois eu 
deux ou trois années, les eaux pluviales, n'étant pas arrêtées dans 
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leur chute par le feuillage des arbres , et ue pouvant s'infiltrer 
dans un sol durci, s'écoulent à la surface, forment des torrents 
daas le lit des moindres ruisseaux desséchés en été, et s'écoulent 
vers la mer sans utilité pour personne. Cette eau ne s'étaul pas 
infiltrée dans la terre, celle-ci ne peut la rendre, ni aux racines 
des plantes, qui cessent alors d'y pousser,*ni à l'athmosphére 
parl'évaporatioD, il ne s'y forme alors en été ni nuages, ni pluie; 
c'est là la principale cause de l'étemelle sérénité de l'atmosphère 
en Espagne, mais aussi de l'extrême sécheresse qui y règne. 

Les mêmes causes qui ont produit le déboisement des monta- 
gnes, onlameoé la destruction des barrages en travers des vallées 
hautes et des travaux d'irrigation dans les vallées basses et les 
plaines si admirablement construits par les Maures, et dont on 
retrouve des ruines et des vestiges, en tant de lieux, tandis qu'ils 
n'ont été conservés intacts que dans le seul royaume de Valence 
et dans quelques vallées des provinces adjacentes. 

Quelle gigantesque entreprise, dira-ton, que ce reboisement 
géuéral des montagnes, ce barrage des vallées hautes pour les 
transformer en lacs artificiels, ces canaux et ces rigoles d'irriga- 
tion, dans les vallées basses et les plainesl Qui, sinon l'État, 
serait capable de fonder une œuvre aussi vaste et dont l'exécution 
exigerait tant d'années et tant de millions, tant de milliards peut- 
être? Il n'est pas d'entreprise d'intérêt public, dans laquelle 
l'intervention de l'État pourrait être mieux justifiée, en effet, si 
celle-ci était justifiable à aucun titre, que celle qui exige une per- 
sévérance si grande , un capital si considérable, des capacités si 
hautes et si prouvées et dont le résultat serait si avantageux à la 
nation entière, que l'on pourrait le considérer comme un des élé- 
ments de sa régénération. 

Telle est cependant notre défiance de l'omnipotence, de l'omui- 
scienceet de l'omnicrédit, que s'attribuent si gratuitement la plu< 
part des gouvernements, que nous croyons qu'aucune chose ne 
serait plus propre à faire échouer ou avorter cette gigantesque et 
utile entreprise, que l'intervention de l'État, celle-ci se bor- 
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na-t-elle à une simple subvention, landis que rien, au conlraire, 
ne serait plus propre à la vivifier, à en hàler et à en assurer l'exé- 
culioR, que le concours des entreprises privées. Celles-ci, en effet, 
se garderaient de mettre en œuvre un système unique et universel, 
dont la non-réussile, après son application générale, entraînerait 
une perle immense de capitaux et de temps, le découragement et 
la ruine des espérances de la nation pendant tout un siècle. 
Au lieu de cela, elles opéreraient sur une petite échelle, el si 
leurs projets ne réussissaient pas, il n'en pourrait résulter que 
des pertes de peu d'importance, qui ne se reproduiraient pas, 
parce que personne n'est tenté d'irailer l'exemple donné ; les 
entreprises qui réussissent, au conlraire, donnent un exemple 
qui est bientôt connu el suivi et qui ne larde pas à devenir la 
règle générale, si de nouveaux succès viennent confirmer les 
premiers . 

Oii est d'ailleurs la nécessité d'opérer d'une manière générale 
embrassant le pays entier? Chaque vallon ne peut-il former l'objel 
d'une entreprise spéciale? La mission de l'Élat serait assez impor- 
tante déjà, en se bornant à régler les conflits qui peuvent surgir, 
entre les diverses entreprises. 

On dira sans doute que, même sur une petite échelle, l'entre- 
prise d'un reboisage, d'un endiguement, d'un système d'irriga- 
tion, est chose de longue haleine, exigeant le concours de nom- 
breux capitaux et d'une volonté éclairée, forte et persévérante, 
mais sont-ce les entreprises de ce genre, seulement, qui exigeot la 
réunion de semblables conditions et au même degré? 

N'en est-il pas de même delà plupart des grandes entreprises 
dévoies ferrées, de canalisation, de navigation transatlantique, 
d'assurances sur la vie, etc., et si quelques-unes de ces compa- 
gnies ont failli à leur mission et ont fait des pertes plus ou moins 
considérables, le très grand nombre n'a-t-il pas réussi, souvent 
en dépit de mille entraves naturelles el artificielles, et n'a-t-il pas 
doté le genre humain d'une foule d'institutions grandioses et 
utiles? 
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Et puis, quel beau résultai, au bbut de quelques années, quelle 
digne récompense de sacrifices momentanés et de persévérants 
efforts, les terres déjà défrichées donnenl un produit plus consi- 
dérable et plus assuré, des terres ineulles et n'offrant que de 
maigres pâturages s'élèvent à la hauteur des meilleures terres, le 
iacarlificiel produit du poisson, les montagnes, au lieu de quelques 
broussailles, d'un peu de mauvais combustible, donnent de belles 
coupes de bois à brûler ou de conslructiou. Quel accroissement 
de Hchesse pour la contrée, quelle transformation du climat et 
des conditions hygiéniques de tout le pays ! 

Le mode le plus convenable d'exécuter les travaux de reboise- 
ment et d'irrigation, nous semble donc être la constitution de 
compagnies, formées en majeure partie par les propriétaires 
mêmes des terrains à boiser, à endiguer ou à arroser, et dont 
rapport consisterait dans les terrains nécessaires à ces opérations, 
évalués au prix du jour et représentés par des actions; et en 
sommes destinées au payemeot d'une partie des travaux, à verser 
Â des échéances déterminées, également représentées par des 
actions. Le capital serait complété par des obligations au porteur, 
portant intérêt fixe, remboursables au pair et par tirage au sort 
dans un délai déterminé, et hypothéquées sur les immeubles de 
la compagnie. 

La division des propriétés immobilières n'étant pas poussée 
aussi loin en Espagne qu'en Belgique, il arrivera souvent qu'un 
seul propriétaire aura à pratiquer sur ses terres un ou plusieurs 
systèmes d'irrigation. 

Pour faciliter de semblables opérations, il serait utile de 
fonder en Espagne des banques territoriales, émettant des cédu-- 
les hypothécaires au porteur, et facihtant ainsi les emprunts qui 
auraient pour effet de concourir à augmenter la productivité du 
sol , à la manière des institutions de crédit du même genre, 
qui, en Prusse et en Pologne ont si puissamment contribué au 
développement de l'agriculture. 

Les demandes nombreuses qui se feraient des services d'agro- 
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Qomes arboriculteurs capables de diriger les opérations de reboi- 
sement, cl d'ingénieurs sachant conduire les travaux d'endigue- 
ment et de distribution des eaux, encourageraient la formation 
d'une classe d'hommes ayant une aptitude spéciale pour ces 
genres de travaux. En ce qui concerne l'irrigation, on trouverait 
d'exceUenls modèles à suivre dans celles qui, pratiquées parles 
Maures, ont été conservées jusqu'à notre époque, et fonctionnent 
encore. 

Les coutumes laissées par ce peuple, et qui constituent même 
aujourd'hui la législation en vigueur, pour tout ce qui concerne 
la distribution des eaux dans les parties de l'Espagne où elle a 
lieu, pourraient aussi servir de modèles au gouvernemonl, quand 
il aurait à promulguer des lois pour régler l'exercice du nouveau 
droit de propriété, auquel la prise de possession des eaux donne- 
rait lieu, afin d'en prévenir les abus. 

Le'rebûisement, l'irrigation, l'achèvement et l'amélioratioa de 
la voirie vicinale, la liberté du commerce des produits du sol, 
et le progrès des lumières aidant, l'agriculture de l'Espagne peut 
atteindre, en peu d'années, un haut degré de prospérité, qui 
agira d'une manière favorable sur le bien-être du pays, le mettra 
à l'abri du terrible fléau de la disette et contribuera à rendre ses 
ravages plus rares et moins funestes dans le reste de l'Europe. 

PRODUITS AGRICOLES, 

Céréales. — Malgré l'étendue et la fertilité de sou sol, l'Espa- 
gne ne peut guère encore passer pour un pays producteur de 
céréales, ainsi que le dénote le prix moyen élevé de ces 
denrées. 

1856 l'hectolitre de froment fr. 33 90 

1858 . " 30 00 

1856 - d'otge 19 00 



£u effet, la grande moitié de ce soi est encore inculte, quoique 
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œlte moitié soit loin d'élre occupée par les rochers, les rivières, 
les voies de commuiiication et les propriétés bâties, et ce qui est 
cultivé l'est assez mal, à quelques exceptions près, car l'assole- 
ment est inconnu, les engrais ne sont pas utilisés, la terre épuisée 
par plusieurs récoltes successives de même espèce, ne reprend sa 
fécondité que par des jachères plus ou moins fréquentes et pro- 
Jon^es. 

Cet état si arriéré de ta culture des céréales est dii d'abord, 
mx causes physiques que nous avons déjà énumérées et dont la 
principale est la sécheresse extrême du climat, puis au défaut 
presque absolu de bonnes voies de communication dans les pro- 
vinces de l'intérieur, mais aussi à deux puissantes causes morales 
qni sont : l'élévation et surtout l'inégale répartition de l'impôt et 
aussi le manque de liberté d'importation et d'exportation des 
céréales. 

Ces causes ont engendré chez les cultivateurs la misère et 
l'ignorance qui enrayent tout progrès. La culture est donc dirigée 
par la plus aveugle routine, ses procédés n'ont pas varié depuis 
des siècles, et quand même le cultivateur connaîtrai! de meil- 
leures méthodes que celles dont il fait usage aujourd'hui, le man- 
que de capital ne lui permettrait pas de les employer; eùt-il même 
ce capital qu'il se garderait de le consacrer k des améliorations 
qui auraient, selon lui, pour effet certain, d'augmenter sa quote- 
part d'impdls. D'ailleurs, le défaut de moyens de communica- 
tion, le manque absolu de débouchés pour un excédant de pro- 
daction qui lui fait considérer une récolte surabondante comme 
une calamité, presque égale à celle d'une récolte manquée, tout 
cela le retient de tenter des perfectionnements qui augmente- 
raient, au moins inutilement pour lui, la quantité de ses pro- 
duits. 

D'ici à peu d'années, les chemins de fer achevés, la voierie 
vicinale étendue et améliorée, tendront k étabhr l'équilibre et la 
stabilité du prix des céréales dans tout l'intérieur du pays ; la 
liberté commerciale aurait le même résultat quant au marché 
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général de toutes les nations. Alors, une plus grande aisance 
|iermetlrait au cultivateur de mieux s'instruire et de réclamer de 
la législature la réforme et la meilleure répartition des impôts 
dont il est si lourdement grevé, et il pourrait rechercher et appli- 
quer les perfectionnemenls agricoles, qui augmenteraient la quan- 
tité et la qualité de ses produits, sans craindre désormais que les 
exigences du fisc ou la baisse exagérée du prix des denrées, lui 
enlèvent le fruit de son génie et de sa persévérance. 

Si TEspagne continue de marcher dans la voie de la justice el 
,de la liberlé avec la même fermeté et la même sagesse qu'elle l'a 
fait depuis quinze ans, son agriculture sera Iransformée dans un 
demi-siècle, et elle pourra envoyer sou excédant de céréales à 
tous les peuples de l'Europe qui en produisent trop peu pour leur 
consommation. 

Les seules céréales cultivées partout, et sur une grande échelle 
sont : le froment et l'orge. Le seigle el le maïs ont une impor- 
tance moindre, l'avoine est presqu'inconnue, quautau riz, on ne 
le cultive guère que dans la province de Valence, dans les terres 
suseeplibles d'être arrosées. 

Plantes légumineuses. — Les Espagnols font un grand usage 
de graines de plantes légumineuses, telles que fèves, haricots, 
lentilles, pois, et parmi ceux-ci les pois chiches principalement; 
jusqu'ici ces denrées n'ont pas fait l'objet d'une exportation de 
quelque importance. 

Huile d'olives. — C'est presque le seul produit oléagineux 
que l'on cultive en Espagne où l'on en fait une immense consom- 
mation, pour la table, pour la cuisine, oii elle remplace le beurre, 
pour l'éclairage, la fabrication du savon, etc. L'exportation en est 
considérable aussi, et tend à s'accroître d'année en année, mais 
elle consiste principalement en huile dite verte ou de fabrique, 
dont l'oileur et legoùl désagréables, ne permettent pas d'en faire 
usage comme comestible dans les pays où l'on n'en a pas acquis 
une longue habitude. 

On s'imagine généralement que la couleur verte, la forte odeur 
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et le goût désagréable de l'huile d'olives d'Espagne proviennent 
deleurrancidîté. C'est une erreur. Ces propriétés sont dues à la 
présence d'une très petite quantité d'huile volatile verte, acre et 
odorante qui se développe dans les olives dont la maturité est 
trop avancée et qui ont subi une fermentation, parce qu'on les 
coDserve longtemps en las énormes avant d'en extraire l'huile. 
Celle-ci, préparée avec des olives fraicbes et cneitiies un peu 
avant leur complète maturité , est incolore et sans goût, mais tous 
les méridionaux, sans exception, trouvent cette huile insipide et 
lui préfèrent l'huile verle. 

Le long des côtes de la Médilerraoée, on fabrique depuis quel- 
ques années de l'huile incolore qui est expédiée à Marseille et 
vendue là comme huile de Provence. 

L'olivier est cultivé, et sa culture prédomine sur toutes les 
antres, partout où il ne gèle pas, et là où les gelées sont faibles 
et de courte durée, c'est k dire principalement en Andalousie et 
sur les bords de la Méditerranée. Généralement cette culture est 
soignée et bien entendue, quoique l'on néglige trop de fumer les 
terres qui portent les oliviers et que l'on n'utilise guère pour cela 
les déchets de la fabrication de l'huile, qui sont l'engrais naturel 
de cet arbre. Rarement aussi, on pratique l'irrigation des vergers 
d'oliviers, même quand cela est possible à peu de frais, et cepen- 
dant il est reconnu que l'arrosement rend la fructification plus 
régulière et plus abondante, dans une assez forte proportion. 
Enfin, le manque de bras à la saison de la récolle, force les cul- 
tivateurs à abattre les olives à coups de verges, ce qui arrache 
en même temps les bourgeons à fleurs de l'année suivante, et fait 
que la récolte n'est ordinairement productive qu'une année sur 
deux. 

La culture de l'olivier a pris surtout une grande extension 
depuis la suppression des couvents et la vente des domaines 
nationaux. Beaucoup de particuliers ont pu acquérir ainsi, à peu 
de frais, des parcelles de terre inculte, qui ont été rapidement 
converties en beaux vei^ers d'oliviers. 
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La fabrication de l'huile se fail par des procédés bien plus 
arriérés que ceux de la culture des oliviers. Les olives reslent 
longtemps amoncelées en grands tas, sous des hangars ou même 
en plein air, ce qui les fait fermenter et rend l'extraction de 
l'huile plus facile, mais lui donne en même temps hi couleur et 
l'odeur qu'on lui reproche. 

Les fabriques, ordinairement en petit nombre, appartiennent 
à de riches cultivateurs qui s'en servent pour leur propre récolte 
et qui achètent celle de leurs voisins, ou bien qui fabriquent pour 
le compte de ceux-ci en se payant les frais de fabrication en 
huile. L'outillage de ces fabriques est très imparfait, d'où il 
résulte que la fabrication est lente et coiiteuse, et que le marc est 
imparfaitement exprimé par de mauvaises presses. 

C'est la diflîculté de se procurer de bonnes machines el de 
bous appareils, des machinistes et des ouvriers exercés à les 
faire fonctionner, et surtout des ateliers où l'on puisse les répa- 
l'Cr immédiatement en cas d'accident. Cette cause retardera pen- 
dant longtemps encore, l'introduction d'un outillage plus parfait 
dans ces fabriques, excepte peut-être en Catalogne où les ateliers 
de construction commencerit à se multiplier. 

Le commerce de l'huile d'olives prend une importance propor- 
tionnée à l'extension de la culture des oliviers. 

L'esportation de l'Espagne est évaluée pour l'huile à 07,000,000 réaux 
Dans laquelle la Belgique entre pour . . . .'. 3,711,000 

Vins. Les nombreuses chaînes de montagnes qui sillonnent 
l'Espagne présentent des coteaux qui, bien exposés, seraient très 
propres à la culture de la vigne, cependant, la plupart de ces 
coteaux ne nourrissent que des troupeaux de chèvres ou de 
moulons, tandis que la vigne est souvent cultivée dans des 
plaines unies et accessibles à la charrue. Partout où ie vin 
trouve un débouché facile (ce qui est encore assez rare aujour- 
d'hui), les vignes sont cultivées avec soin et intelligence; la 
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vigueur des ceps supplée sous ce climat favorable à l'absence 
des édialas. 

Malheureusement, excepté sur les cAtes maritimes, le via est 
fabriqué grossièrement et sans soin, el, à part celui d'un petit 
nombre de crus renommés, il sert exclusivement k la consomma- 
(ion locale, on eu distille même assez peu, la conservation et le 
transport se font par des procédés en usage de temps immémo- 
rial. Ainsi à Valdepenas, localité justement renommée pour son 
excellent vin, el oti on le conserve dans de vastes caves taillées 
dans un tuf calcaire, il est renfermé dans d'énormes amphores 
(tinajas) en une terre cuite assez semblable à celle de nos pots à 
fleurs et aussi perméable aux liquides. Ces vases contiennent 
jusqu'à 30 et même 23 hectolitres, leurs parois sont épaisses de 
5 à 3 centimètres, malgré cela on les enduit intérieurement 
d'une couche de poix, qui se dissout peu à peu dans le vin en 
lai communiquant une saveur des plus désagréables, et qui est 
remplacée peu à peu aussi, par de la lie. 

Il y a à Valdepenas de ces pots qui contiennent du vin depuis 
plus de deux siècles, et qui ne sont jamais vidés entièrement : à 
mesure que l'on en soutire un hectolitre ou deux, on remplit le 
vide par du vin de la dernière récolte. Pour transporter le vin, 
on le renferme dans des outres en peau de bouc, les mêmes dont 
il est fait mention dans Don Quichotte el on les suspend encore 
à la muraille pour les vider. Ces peaux, lorsqu'elles sont neuves, 
donuent aussi au vin que l'on y renferme un goût sui generis, 
auquel les consommateurs sont très habitués. 

Ce qui manque à l'Espagne, pour fournir au monde entier 
d'excellents vins, de bonnes eaux-de-vie, ce ne sont point des 
terrains propres aux vignobles, des vignes de bonne qualité, 
une culture soignée, ce ne sont que de bons moyens de fabrica- 
tion, de conservation et de transport, et peut-être aussi des 
agents et des commis-voyageurs, pour faire connaître au monde, 
qui les ignore généralement, les bonnes et franches qualités de 
l'infinie variété de ses crus, parmi lesquels on ue connaît guère 
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que le Madère, le Xérès, le Malaga, le Rola, le Paxarète et le 
Alicante. Quand on songe que dans tout l'intérieur de l'Espagoe, 
les futailles de bois et les bouteilles de verre soni généralement 
inconnues des producteurs et des consommateurs de vin, od se 
prend à désirer que le commerce de ce liquide prenne une grande 
extension, tant à cause des jouissances que procure l'usage 
modéré que l'on en fait, que parce que les verreries de l'arron- 
dissement de Charleroi, pourraient alors fournir à l'Espagne des 
millions de bouleiiles, et que l'on pourrait aussi fabriquer dans 
uotre pays, des milliers de tonneaux solides et légers, cerclés de 
fer et faits par des ■procédés mécaniques, pour les envoyer en 
Espagne, soit démontés, soit servant d'enveloppe à d'autres mar- 
chandises belges. 

Aujourd'hui que les vins de France, des bons crus, ont acquis 
des prix très élevés par suite de la demande toujours croissante 
qui s'en fait, et que les crus médiocres sont souvent altérés, 
au moins par des mélanges avec des vins d'autres provenances, 
les vins d'Espagne, purs, généreux, d'une variété propre à 
satisfaire tous les goûts, ont beaucoup de chances favorables 
pour se répandre dans la consommation, surtout chez les peuples 
du Nord, et parmi les classes moyennes. Il suflirait pour cela, 
de mettre en œuvre les moyens de perfectionnement que nous 
avons indiqués plus haut. 

Exportation de vins de l'Espagne . . 303,000,000 réaux 
La Belgique en reçoit pour .... 217,000 • 

Fruits verts et secs. L'exportation de ces fruits forme une 
brancîie de commerce assez importante dont Malaga est le centre 
principal, surtout pour les fruits secs, et Séville pour les oranges 
et les citrons. 

Jusqu'ici, le littoral de la Méditerranée et les rives du Gua- 
dalquivir inférieur, ont seuls participé à la production de ces 
fruits, mais cette zone recevra sans doute de l'extension, à 
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mesure que les chemins de fer tneltroot le centre du pays en 
coramuDÎcation plus directe avec les ports de mer, et à mesure 
anssi qae les progrès de la liberté commerciale étendront les 
relations entre l'Espagne et les autres peuples et qu'il s'organi- 
sera, par suite, des moyens de transport plus économiques plus 
réguliers et plus rapides. 

Les fruits frais expédiés au dehors par l'Espagne, sont les 
oraoges, les citrons, tes grenades, les dattes, les raisins de 
conserve en petits barils, les olives; si des communications 
régulières et rapides s'oi^anisaient avec les contrées du Nord, 
celles-ci pourraient aussi tirer de l'Espagne des quantités prodi- 
gieuses de melons et de pastèques, dont la culture est si facile 
dans ce pays, qu'on les y vend à très bas prix. 

Les fruits secs sont les raisins en caisse, dont Malaga a 
conservé jusqu'ici le monopole, les figues en cabas, les amandes 
et les noisettes, produit spécial de la Catalogne. Il serait facile de 
joindre à ce commerce, celui de certains produits dont les fruits 
et les fleurs fournissent la matière première, tels que l'eau de 
fleurs d'oranger, les essences de nérolis, de citron, de lavande, 
l'eau de laurier-cerise, l'acide citrique, l'huile de jasmin et bien 
d'autres objets à l'usage de la pharmacie et de la parfumerie, 
dont les matériaux peuvent se récoller presque sans peine. 

L'exportation des fruits frais et secs, s'évalue à environ 90 mil- 
lions de réaux dont un million pour la Belgique. 

Sîatiéres textiles. Jusqu'ici l'exportation de ces matières a été 
QDlle, mais les causes qui favoriseraient les progrès de l'agricul- 
lare développeraient aussi la production du chanvre, qui se 
lerait, dans certaines localités de l'Espagne, dans d'aussi bonnes 
conditions qu'en Lombardie, dont les produits de ce genre ont 
acquis une si haute renommée. Le lin pourrait être cultivé 
partout ou les terres sont susceptibles d'irrigation; le Nord de 
l'Espagne et la plaine de Grenade en fournissent seuls aujour- 
d'hui, et en petite quantité. 
L'agave ou pilte croit partout oii il ne gèle jamais, ses feuilles 
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acquièrent souvent trois mèlres de longueur et on pourrait en 
extraire des filaments aussi résistants que ceux qui proviennent 
des iles Philippines, cependant, cette matière textile, dont on 
fait un si grand usage en Belgique pour la fabrication des câbles 
à extraire la bouille, parait ne pas être utilisée en Espagne. 

Une grande partie du sol de l'Espagne conviendrait à la culture 
du colon, celui-ci aurait sur les produits similaires de l'Inde, de 
l'Amérique et de l'Egypte, l'avantage d'être plus à portée des 
lieux de consommation, et de trouver une partie de ses débouchés 
dans le pays même. En outre, il est 1res possible que les terrains 
contenant des sels de potasse et de soude, comme il en est beau- 
coup en Espagne, seraient propres à la culture des qualités 
exceplionnelles connues sous le nom de cotons longue-soie. 

Liège. L'Espagne est un des pays qui fournissent le plus de 
liège au commerce, la culture plus étendue du chéne-liège, 
prendrait naliirellcment sa place dans le reboisement des mon- 
tagnes. Les bouteilles étant d'un usage peu connu en Espagne, 
on y consomme fort peu de liège pour les bouchons, il sert 
principalement à la confection des ruches. L'extension que le 
commerce des vins est destiné à prendre dans un avenir prochain, 
contribuera sans doute, à accroître dans une forte proportion, 
la consommation du liège. 

Matières tinctoriales. Aucun pays d'Europe, sans doute, n'est 
doué d'uue aussi riche collection de matières colorantes végétales, 
nous citerons parmi celles-ci, la garance, le kermès, la gaude, le 
safran, le sumac, le pastel, etc. Toutes ces matières sont, ou 
peuvent devenir, l'objet d'une exportation plus ou moins impor- 
tante. 
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PKODDIia SU BÈGNE ANIUAL. 

Cheranx, ânes, muleta. — Race bovine. — Chèvres. — Race oviae. — 
Miel e\ cire. — Cochenille. — Kéaomé. 

Chevaux, ânes, mulets. Les chevaux andaloux ont eu de tout 
temps une grande rcDommée, une des races de ceux-ci ne la 
mérite cependant que pour ses qualités de parade, sa haute 
stature et ses crins longs et ondulés, d'autres, descendant de la 
race arabe, ont conservé les qualités qui distingue celle-ci, l'élé- 
gance et la finesse des formes, le tempérament sec et nerveux, la 
sobriété, la douceur, ta résistance à la fatigue, la sùrelé du pied. 
La plupart des races de chevaux élevées en Espagne, participent 
de ces qualités qui les rendent propres à la mouture. Les réqui- 
sitions forcées que l'on fesait en temps de guerre, de tous les 
chevaux ayant la taille requise pour la cavalerie, ont fait élever 
de préférence les races de petite taille, et il faudra sans doute 
quelques années encore, pour que les conséquences de ces actes 
arbitraires, cessent d'influer sur la taille dts chevaux. La petitesse 
générale de cette taille et les formes peu massives de ces ani- 
maux, les rendent peu propres à l'attelage, aussi ne s'en sert-on 
que fort rarement; pour les transports et pour ragricallure, on 
leur substitue presque toujours les mulets et les bœufs. Aussi 
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les chevaux sont-ils en fort pelit nombre dans le pays, relative- 
ment à sa superficie et à sa population. Les ânes rendent de 
grands services dans les provinces arides et montagneuses, par 
leur sobriété, leur docilité et leur aptitude à circuler sur les plus 
âpres sentiers des montagnes. Aussi en élève-t-on beaucoup; les 
ânes de très grande taille se vendent à des prix considérables. 

La véritable béte de trait en Espagne est le mulet. Il sert aux 
messageries, au roulage accéléré, aux voitures des particuliers, 
à l'artillerie, à l'agriculture, au moins dans certaines provinces. 
Il s'en fait donc un grand commerce, mais auquel l'exportation 
n'a <|u'une faible part. 

Race bovine. La consommation de lait de vacbe, de beurre et 
même de viande de bœuf, excepte dans les grandes villes, étaol 
très pelile, on élève peu de bétail de la race bovine au delà de ce 
qui est nécessaire pour le labourage et le transport de gros far- 
deaux. Cette race, généralemeut petite et faible, ne se dislingue 
par aucune qualité particulière. 

Chèvres. Celles-ci sont nourries, presque sans frais sur les 
rochers, les bois de broussailles et les bruyères qui abondent es 
Espagne, aussi les troupeaux de cette race y sont très nombreux. 
On en obtient du lait et du fromage, la peau sert surtout à faire 
des outres pour le transport du vin et de l'huile, des vélemenls 
pour les pâtres et chasseurs; celle des chevreaux sert à fabriquer 
des gants. 

Race ovine. Cette race est aujourd'hui fort déchue de son 
ancienne réputation, ce qui tient principalemenl, à ce que, faute 
de soins, elle s'est abâtardie et a dégénéré, tandis que dans le 
reste de l'Europe, la race espagnole s'est perfectionnée par des 
croisements et des soins intelligents. 

En Espagne, les moutons passent toute leur vie en plein air; 
en été, sur les versants septentrionaux des montagnes du Nord; 
en hiver, dans le Midi, surles versants méridionaux ou dans les 
vallées ou les plaines. 

Aucune précaution n'est prise pour garantir leur toison des 
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inlempéries de l'Hir, de la bone et des ordures, du contact des 
matières résineuses qu'exsudeot beaucoup de plantes, des épines 
et des piquants des ronces et des broussailles. De là résulte que 
la laine est grossière, rude, et qu'elle contient des corps étrangers 
el des immondices qui lui font subir d'énormes déchets au lavage, 
sansqae celui-ci puisse les eu débarrasser complètement. Aussi, 
le^ laines d'Espagne ont-elles eu beaucoup à soufTrir de la con- 
currence des autres laines d'Europe, el surtout de celles d'Aus- 
tralie, du cap de Bonne-Espérance et de l'Amérique méri- 
dionale. 

Une telle décadence qui place l'Espagne au dernier rang parmi 
les nations productrices de la laine, quand elle marchait jadis en 
télé de («Iles-ci ne peut s'expliquer selon nous, que par les privi- 
lèges excessifs accordés aux propriétaires de troupeaux dès le 
temps de Charles-Quint , privilèges qui leur oot été continués 
sous ses successeurs, et dont il reste encore des traces aujour- 
d'hui. Il est résulté de là, que les éleveurs de moutons, riches 
seigneurs pour la plupart, ont compté davantage sur les bénéfices 
que leur accordait la faveur d'en haut et l'oppression d'en bas, 
que sur ceux dont la source eût été dans leur iotelligeuce, leur 
activité et leur esprit d'économie et de justice. 

C'est là ce qui a amené la dégénérescence de la belle race des 
mérinos, souche des meilleurs troupeaux de France et de Saxe; 
c'est ià ce qui a Tait négliger toutes les précautions pour préserver 
les toisons de ces souillures qui en déprécient tant la valeur. 

Les éleveurs de moutons , possesseurs d'un inexorable mono- 
pole à l'intérieur, n'ont pas compris que la concurrence étrangère, 
s'élèverait contre eux avec une force el une énergie proportion- 
nelles à l'intensité même de leurs privilèges, et que le marché 
intérieur lui-même, devait leur échapper, puisque la qualité et le 
prix du drap indigène, devaient se ressentir de la cherté et de la 
mauvaise qualité de sa matière première. 

Aujourd'hui , les grands propriétaires de troupeaux figuivnt 
encore en Espagne parmi les partisans les plus ardents des res- 
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tricUoDS douanières; ils ressembleDl à ces buveurs insatiables qui 
s'imaginent que la sobriété causerait leur mort, et qui demandent 
3 boire, d'autant plus que le brûlant liquide qu'ils incorporent met 
plus de feu dans leurs veines. 

La liberté seule, peut guérir les maux engendrés par la con- 
trainte et la restriction : nous souhaitons, pour le bien-être de 
l'Espagne, que ses éleveurs de troupeaux soient bientôt amenés à 
reconnaître cette vérité. 

Les contrées de l'Espagne, qui produisent le plus de laine, sont 
les parties montueuses des deux Castilles et l'Estramadure, c'est 
à dire les régions les moins peuplées et les moins pourvnes de 
bonnes communications de toute la Péninsule Ibérique, ce qui 
prouve, en passant, que l'élève des moutons et la production de 
la laine, sont une branché de l'industrie agricole qui se concilie 
mal avec un état avancé de cette industrie, puisqu'elle tend à dis- 
paraître partout où la population devient dense et où les moyens 
de transport se multiplient et deviennent plus faciles. 

Nous extrayons de l'ouvrage plusieurs fois cité déjà de M. Lest- 
garens , le passage suivant qui donne une idée exacte de la pro- 
duction et du commerce de la laine à l'époque actuelle : 

• La production annuelle en laines fines, mérinos, se calcule 
en moyenne à 1 et demi million d'arrobes (18,290,000 kgs.), 
plus 150,000 arobes (1,825,000 kgs.) laines ordinaires, blaB< 
ches et de couleurs , représentant ensemble une valeur d'à peu 
près 175 millions de réaux (43,025,000 fr.). Les différentes 
classes et qualités sont les suivantes : 

Les Leonesas laines fines mérinos 

Les Salamanquinoa ' " 

Les SegoTÎauaa • ' 

■ Ces trois classes sont appelées traskumantes, c'est à dire, 
provenant de troupeaux changeant de pâturages, et sont recoD- 
Dues dans le commerce comme qualités supérieures. 
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• VieDoeot ensuite celles de la province d'Estramadure, qui 
produit en abondance, les laines, mérinos de deuxième qualité, 
et dont les troupeaux sont sédentaires hiver et été. 

■ Les provinces de Soria, Burgos el Cuenca produisent de 
bonnes laines en abondance, qui sont classées comme 2° et 
3' cai^orie comparativement aux laines Leonesas. 

< Cbaque troupeau se reconnaît à la marque du propriétaire 
laquelle est généralement aux initiales de l'éleveur. 

• Les prix varient suivant la qualité, nous donnons ceux de 
l'année 18S9, qui sont à peu près ceux de la période quinquen- 
nale précédente, ainsi que de Tannée 1860. 

COUT SUB LES LŒUX PAK ABEOBE CASTILLANE (11,5 KIL.) 

Le!> Leonesas de 1" qualité 110 36,8S 

2- . 130 34.19 

Les Segoïianas 126 33.15 

Les Estramadnia de 1» qualité 120 81,S6 

2- . 110 28,93 

3' - 100 26,30 

UiBesdetro^peaux ["^^«--«^jr^";- ■ ■ l^ H'H 

»^^"^ ( , Z' . '. '. 85 22;36 

Laines de Cuenca de 1" ohoii 110 88,93 



de Soria 
Lmie. dmi-toe. ( 1« T«l«'«» 85 SJ.SS 

{ d'Alcala 
Laines grises 



,, , , de Tolède 80 21,04 

blanches 



premier ehoii . , - . . 70 18,41 

deimètne 65 17,09 

troîaiÈme » 60 -15,78 



■ A ces prix il faut ajouter : pour lavage, triage, emballage en 
sacs et petits frais, 7 réaux par arrobe (fr. 1 ,84 par 1 1 ,5 kil.). 

« Les laines lavées s'emballeuten sacs de grosse toile de chan- 
vre, ayant on poids fixe de 10 arrobes de Castille (115 kilog.), 
portant la marque de la classe à laquelle elles appartiennent. 



n,g,i,7cdbï Google 



n,g,i,7cdbï Google 



sert d'habitation. Ce cactos peut être cultivé saos aucun soio dans 
l'Andalousie méridionale, la récolte de la cochenille peut y être 
foite, à répoque favorable, par des femmes ou des enfants. Les 
cuUivateurs et les maraîchers des environs de Malaga coosacrenl 
donc quelques mètres carrés de leur terre ou de leur jardin à la 
culture de plantes de nopal, qui leur donnent presque sans peine, 
oDlre des fruits de peu de valeur, une rente acDuelIe en coche- 
nille. Malgré cet avantage, qui est demeuré longtemps inap- 
précié, la culture de la cochenille a pris peu d'extension, 
aujourd'hui cependant, cette matière figure comme article d'expor- 
tation dans les tableaux de la douane. 

Nous terminons ici l'énumération , un peu trop détaillée peut- 
être, des richesses minérales, végétales et animales dont la 
nature a si largement doté l'Espagne. Nous avons insisté sur 
quelques-uns de ces détails à dessein afin de montrer : 

1° Que l'Espagne ne peut faire un emploi plus avantageux de 
son capital et de son activité que de les consacrer à l'exploita- 
tion de ces importantes sources de richesse, dont elle peut don- 
ner aux autres nations ce qui excède ses propres besoins, en 
échange des produits manufacturés qui lui manquent ou qu'elle 
ne peut pas encore produire aussi économiquement ; 

â° Que la Belgique peut trouver en Espagne à des conditions 
avantageuses, une quantité de denrées utiles pour sa consomma- 
tion et de matériaux à élaborer pour son industrie, et qu'en 
achetant ces denrées et ces matériaux , elle engagera plus effica- 
cement que par aucun antre moyen, l'Espagne à acheter ses 
produits fabriqués; 

3° Que la liberté la plus complète du travail et de l'échange 
est la condition la plus favorable pour l'obtention des avantages 
réciproques que les deux nations peaveni retirer de l'extension 
de leurs rapports commerciaux. 
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XIII 



Inumération et esameu sommaire des produits que la Belgique peut ft 



B. Proânits belges suBcepliblcs d'être eoïojés en Espagtifi : Houille. — Fonles et Fers. — 
Michines. — Produits de l'iaduslrio verrière : Glaces, verres à vitre, bouteilles, cristallerie, 
gobelellBtiP. — Matières teililes, tissns, vêtements, etc. — Papier. 

Dans cet examen, nous entrerons dans moins de détails qae 
pour ce qui concerne les marchandises espagnoles susceptibles 
d'être vendues en Belgique, d'abord parce que nous avouons être 
infiniment moins compétent a cet égard que messieurs les fabri- 
cants et les négociants à qui nous dédions ce travail, ensuite, parce 
que nous pouvons renvoyer les lecteurs désireux d'avoir de plus 
amples détails sur cette question, à nn rapport adressé l'anoée 
dernière à M. te ministre des affaires étrangères par M. Jnles 
Lestgarens, et publié dans le Moniteur belge du 36 mars 1860. 
Nous nous bornerons donc à une simple énuméralion par catégo- 
ries des produits, et à quelques réflexions générales sur leur uti- 
lité pour l'Espagne et sur la concurrence qu'ils peuvent y ren- 
contrer. 

Nos fabricants ont généralement un grand défaut, celui de 
croire que leur probité, leur aptitude à produire bien et écono- 
miquement, en se contentant d'un bénéfice modéré, et leur soin 
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à bien satisfaire aux demandes qu'on leur adresse, sont connus 
do monde entier et ont du retentissement jusqu'aux confins de 
la Chine et du Japon, et que cette réputation, comme l'étoile qui 
guidait les rois mages, vers le berceau de rEnfanl-Jésos doit 
guider vers leurs comptoirs et leurs magasins, tous les consom- 
mateurs du monde, empressés de leur commander ou de leur 
acheter des marchandises. 

Quant à celles^i, ils sont si convaincus de leur incontestable 
supériorité, sur les produits similaires des antres nations, ils 
sont si persuadés que cette supériorité est universellement recon- 
nue, qu'ils négligent de la faire valoir par les moindres précau- 
tions ; la marchandise est souvenl emballée grossièrement et sans 
soin, dans des enveloppes dont l'aspect n'a rien d'attrayant. 

Le commerce des autres nations : Angleterre , Suisse, Saxe, 
France, etc., agit tout différemment. II dissimule la qualité sou- 
vent assez médiocre de la marchandise sons un apprêt bien 
lustré, les objets sont plies et emballés avec soin, les enveloppes 
sont ornées avec luxe et élégance, on n'épargne pas les jotis car^ 
tonnages, le papier glacé, les vignettes coloriées et dorées, les 
rubans de soies de diverses couleurs, en un mot tout ce qui peut 
donn«- à la marchandise l'aspect le plus attrayant. Les peuples 
méridionaux surtout, se laissent souvent séduire par l'apparence 
pittoresque de la marchandise , elle leur sufSl et ils négligent 
alors de l'examiner à fond; ils préféreront toujours un objet 
de belle apparence et de médiocre qualité à d'excellente mar- 
chandise dont on a négligé de faire la toilette. Il arrive souvent 
qae l'on se repent plus tard de s'être laissé séduire par des appa- 
rences que la réalité ne confirme pas toujours, mais la mar- 
chandise médiocre n'en est pas moins vendue, tandis que la 
bonne reste en magasin, et l'acheteur trompé une fois, n'en 
continue pas moins à se laisser encore abuser les fois suiranles. 

Ceci n'arriverait pas, si nos fabricants suivaient le conseil que 
leur donne M. Lestgarens, d'après une longue expérience, de 
mettre beaucoup de soin et de goût dans l'apparence des marchan- 
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' ditius ; et de ce qui les contient ou les enveloppe, en se conformant 
le plus possible à ee qui est consacré par l'usage dans chaque 
localité où l'on veut vendre. Quelques sacrifices d'argent, quelques 
efforts d'imagination, quelques conseils payés à un artiste com- 
péteut, sont largement compensés par une vente plus avantageuse 
et plus facile; la bonne qualité, les prix consciencieux des mar- 
chandises belges feront conserver la clientèle une fois formée, 
mais elles ne sulliscnt pas pour l'attirer sons quelques manœuvres 
de savante et gracieuse coquetterie. La conduite que l'instinct 
dicte aux femmes est conseillée par la raison aux commerçants. 
On peut encore reprocher à nos négociants de ne pas faire 
upe application assez générale de deux principes économiques 
dont ils ont cependant, en mainte occasion, pu apprécier la portée 
et la fécondité : la division du travail et l'association. Il est rare, 
en effet, qu'un fabricant puisse entreprendre un voyage loin- 
tain sans nuire à ses intérêts, sa manufacture exigeant ordinaire- 
ment une surveillance et des soins incessants. L'envoi, à l'étran- 
ger, d'un commis-ïoyagear, est, en général, une chose coûteuse 
et chanceuse; l'intermédiaire de commissionnaires non intéressés, 
et peu ou point responsables, offre aussi de graves inconvénients; 
enfin, l'expérience est d'accord avec la théorie pour démontrer 
que quand une même personne doit s'occuper à la fois de la fabri- 
cation et du placement de ses produits, il y a ordinairement une 
de ces deux opérations qui en souffre ou qui est mal faite, et sou- 
vent toutes les deux à la fois. Cependant, la recherche des débou- 
chés ou le placement de ses produits dans une contrée étrangère 
n'est pas souvent une opération assez avantageuse pour qu'un 
manufacturier puisse y affecter un employé spécial en lui donnant 
une rémunération convenable. C'est ici que l'association peut uti- 
lement intervenir; tous les entrepreneurs d'une même industrie 
peuvent s'entendre entre eux pour envoyer, à frais communs, un 
agent actif et capable sur les lieux, dont il s'agit d'étudier les 
besoins et les ressources et avec lesquels on veut établir des rela- 
tions. 
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' plusieurs de nos grandes industries ont osé avec succès de ce 
moyen pour se créer d'importantes relations à l'étranger ; nous 
citerons notamment les exploitants de houille, les maiires de 
forges, les TabricaDts de verre. Enfin, à Verviers, la division du 
travail est encore plus marquée dans l'industrie lainière ; le Tabri- 
canl ne s'occupe absolument que de sa fabrication, il reçoit des 
' commandes de tous les pays du monde, par l'intermédiaire de 
commissionnaires-marchands, qui se chaînent d'envoyer des 
échantillons à leurs correspondants, de recevoir les demandes 
que ceux-ci font des fils et des tissus conformes à ces échantil- 
lons, de les transmettre aux fabricants de qui ils tiennent ceux-ci, 
et enfin, de garantir le payement des marchandises expédiées par 
leurs soins. Il est hors de doute que c'est à l'entremise de ces 
commissionnaires-marchands, intéressés et responsables, que 
l'industrie lainière de Verviers doit une partie de sa grande pros- 
périté, et que les profils réalisés par ces commissionnaires, bien 
loin d'être acquis aux dépens des fabricants ou des consomma- 
teurs, ne sont qu'une partie de l'économie réalisée par une plus 
intelligente répartition du travail entre l'industrie et te commerce, 
économie dont le restant profite à la fois au producteur et au 
consommateur. 

Nous citons ici l'exemple de l'industrie lainière de Verviers, 
parce qu'il est sous nos yeux et que chacun peut le vérifier; il 
suffit pour cela, si l'on ne veut se déplacer, de consulter les rap- 
ports si intéressants et si instructifs publiés par la chambre de 
commerce de l'arrondissement de Verviers, surtout celui pour 
l'année 1860, qui contient des détails précis sur les services ren- 
dus à rindusirie drapiëre par l'institution des marchands à la com- 
mission. 

Cette institution, cependant, n'a pas pris son origine à Ver- 
viers ; plusieurs importantes industries de l'Angleterre lui doivent 
également, au moins en partie, leur développemeut, conséquence 
de l'étendue et de la stabilité de leurs débouchés. 

Des exemples aussi notoires devraient engager des hommes 
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actifs eX intelligents à rendre ce même service du négoce en com- 
mission à d'autres grandes industries de noire pays; et il n'est 
pas douteux que les premiers, par exemple, qui ouvriraient ainsi 
de nouveaux débouchés en Espagne, aux produits de notre indus- 
trie, en seraient récompensés par la réalisation d'une prompte et 
brillante fortune. 

Les commissionnaires de Verviers, avons-nous dit, envoient ' 
dans le monde entier les échantillons d'éloges qui leur sont remis 
par les fabricants; c'est sur ces échantillous que les commandes 
leur sont adressées, et l'on a remarqué que celles-ci étaient en 
général d'autant plus nombreuses et plus importantes, que les 
échantillons étaient eux-mêmes plus nombreux, plus variés et 
assortis avec plus de goût. Toutes les marchandises ne soûl pas 
susceptibles d'être représentées par des échantillons, mais il est 
souvent facile de suppléer à ceux-ci par des catalogues imprimés, 
dans lesquels les marchandises sont désignées par un numéro et 
par une description sommaire, accompagnée, quand c'est possible, 
d'un dessin ou d'un croquis en gravure sur bois, et d'une indica- 
tion du prix el des conditions de vente. Beaucoup de fabricants 
des États-Unis d'Amérique font usage de ces catalogues qu'ils 
distribuent à profusion, et cet exemple est suivi, avec succès, par 
un nombre malheureusement fort petit de fabricants et de négo- 
ciants belges, les autres semblent ignorer ou mépriser l'influence 
si considérable cependant de la publicité sur la vente des produits. 

Bn résumé, on voit donc que si noire commerce, pour s'étendre 
en Espagne el ailleurs, a beaucoup à attendre de l'abolition des 
entraves douanières, fiscales et autres qui résultent des vices 
d'une législation surannée, il a plus à attendre encore de ses 
propres efforts el de sa propre intelligence pour atteindre ce but. 

Houille. — Nous avons indiqué plus haut combien il est 
important pour la Belgique d'organiser des moyens de transport 
propres à amener ta houille à bas prix à Anvers et sur notre lil- 
loral maritime. Ces moyens existant, nos charbons pourraient 
faire concurrence à ceux de l'Angleterre pour l'approvisionnement 
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des cdtes de l'Espagne, ea attendam que les boaitléres des Astu- 
riee, de Villa-niieva-del-flio et d'Espiel-Belmez puissent fournir 
clLes-ménjes à celte consommation: or, oa sait combien est lent 
le développement des exptoilstions houillèreg, quand il faut y 
attirer des capitaux, créer des voies de communication et former 
UD personuel d'administrateurs, d'iagénieurs, de machinistes, de 
contre-mai 1res et d'ouvriers. 

D'ici là, la houille belge pourrait servir, à défaut de mieux, de 
fret CD retour, de test ou de complément de charge aux navires 
efTectuant les transports entre la Belgique et l'Espagne. 

Fontes et fers. — Les fonderies et les laminoirs n'étant encore 
qu'en très petit nombre en Espagne, et tes hauts-fourneaux du 
pays suffisant à tes approvisionner, la fonte brute de Belgique ne 
peut y faire l'objet de demandes importantes ; il en est autrement 
de la fonte moulée, indépendamment de coussinets et autres pièces 
pour chemins de fer, on pourrait placer une grande quantité 
d'objets servant à la construction des maisons, tels qu'égouts, 
portes à jour, balcons ornés , colonnettes de support pour les 
galeries des cours intérieures qui existent dans tontes tes maisons 
du Midi et dans beaucoup de celles du Nord, appuis ou garde- 
fous pour ces galeries, etc., ustensiles de cuisine, émailtés ou 
non, tables, bancs, tabourets el autres meubles, tuyaux de con- 
duite d'eau et de gaz, etc. Il est sans doute peu de pays en Europe 
où l'on consomme moins de fer, proportion gardée à la popula- 
tion et à la surface, qu'en Espagne. Il faudrait ajouter bien des 
millions de kilogrammes à la quantité de ce métal qui y existe 
sous forme d'outils, d'ustensiles ou de constructions, pour la 
mettre au niveau de ce qui en Belgique est consacré aux mêmes 
usages. Pour se faire une idée de celte pénurie du fer en Espagne, 
il faut savoir que la charrue est presque te seul instrument agri- 
cole qui soit garni d'une pièce de fer, d'un soc très étroit, dont te 
poids ne va pas à six kilogrammes, sans coutre ni versoir. 

Le capital en instruments des plus grandes exploitations 
rurales, est d'ailleurs de la simplicité la plus primitive et d'une 
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l'état d'excessive iofériorîté de la forgerie par rapport à ce qu'elle 
est dans les autres pays, son débouché restreint ne Jui permettant 
pas de mettre en œuvre des procédés de fabrication plus écono- 
miques et plus puissants, mais qui exigeraient une mise de fonds 
considérable. Ce n'est que le progrès des lumières, le développe- 
ment des chemins de fer et la réduction, à un taux très modéré, 
des droits d'entrée, qui puissent amener aujourd'hui, un accrois- 
sement sensible de la consommation du fer, et permettre ainsi aux 
forges espagnoles de s'agrandir el de se perfectionner sans risque 
de laisser inaclif, pendant longtemps, le capital qu'elles emploie- 
raient dans ce but. Aucun fait ne prouve mieux que celui que 
nous venons de citer, combien la prétendue protection accordée à 
l'industrie nationale par un tarif douanier prohibitif, a été funeste 
à ceux qui l'ont invoquée. Une fois la taxe prohibitive de l'entrée 
du fer abolie, et si tes maîtres de forges espagnols entendaient 
bim leurs véritables intérêts, ils seraient les premiers à en 
demander l'abolition ; nos établissements sidérurgiques et ceux 
de l'Angleterre trouveraient en Espagne un immense vide à rem- 
plir, et si nos métallurgistes savent y mettre de l'activité et de l'ha- 
bileté, leurs produits seront bientôt demandés de préférence à 
ceux de leurs rivaux anglais, à cause de la qualité incontestable- 
ment supérieure des fers belges sur les fers anglais, à prix égal. 

Indépendamment du fer en barres destiné à être transformé sur 
place en une foule d'objets usuels et en instruments d'agriculture 
et de voiturage peu compliqués, nos laminoirs pourraient fournir 
des rails pour l'achèvement et l'entretien des voies ferrées; l'expé- 
rience devant bientôt démontrer par comparaison, en Espagne 
comme ailleurs, que les rails belges durent plus longtemps et sur- 
tout s'exfohent moins que les rails anglais. 

Si l'on connaissait en Espagne l'emploi des fers laminés, profilés 
ou en double T, pour plafonds, toits, fenêtres, etc., et s'ils pou- 
vaient entrer à des droits modérés, l'usage s'en répandrait rapide- 
ment dans un pays où le bois, plus rare de jour en jour, devient 
d'une cherté excessive, où il est d'une courte durée, offrant un 



n,g,i,7cdbï Google 



n,g,i,7cdbï Google 



faudrait de grands sacrifices de temps et d'argent pour les faire 
réparer à l'étraDger, il est devenu avantageux d'établir des ate- 
liers de réparation sur les lieux, et ceux-ci peuvent faire d'assez 
betux bénéfices malgré la cherté du fer, parce qu'ils out pour 
prime d'encouragement les frais et les pertes de temps que coà- 
terait la réparation des machines à l'étranger. De pins, quand 
uo fahricanl a fait venir, non sans frais, une machine ou un appa- 
reil d'Angleterre ou de Belgique, s'il veut étendre sa fabrication, 
il peut trouver avantage à faire imiter ces choses par les mécaiii- 
ciens du pays, qui acquièrent ainsi, peu à peu, l'habileté et 
l'expérience de leurs concurrents étrangers. Le droit minime sur 
l'importation des machines étrangères, loin de nuire à l'établisse- 
ment d'ateliers de construction en Espagne, a été la cause déter- 
Eoioante de cet établissement, li ne serait pas aussi aisé de 
justifier le droit de 1 10 p. c. sur le fer. Quoi qu'il en soit, ces 
ateliers sont encore bien' loin d'être en mesure de satisfaire à 
toutes les demandes de machines du pays, et ils le seront bien 
moins encore quand les progrès de la liberté commerciale auront 
été suivis d'un développement correspondant de toutes les indus- 
tries. Déjà maintenant, nos grands ateliers de Belgique font une 
sérieuse concurrence à ceux de l'Angleterre, et envoyeni en 
Espagne des Ipcomotives et leurs accessoires, des machines 
d'épuisement pour les mines, etc., et des machines-outils ou des 
appareils pour diverses industries. Nous sommes convaincu, 
cependant, que les agents actifs et habiles qui représentent en 
Espagne quelques-uns de nos grands ateliers, trouveraient à leur 
procurer plus d'occupation encore, ou à leur faire admettre 
le concours d'établissements de moindre importance, en recher- 
chant le placement d'un grand nombre de machines-outils, pres- 
que entièrement inconnues en Espagne, et qui pourraient cepen- 
dant rendre de grands services aux manufactures, k l'agriculture 
et aux mines, tels que machines à battre et à nettoyer le blé, 
instruments d'agriculture perfectionnés, pompes et norias pour 
i'arrosement des terres ou pour l'épuisement des mines peu pro- 
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à cODteDÎr de l'eau, formaient toute ta vaisselle de la mai- 
son. 

Vienne la libre importation, et par conséquent le bas prix du 
verre, de la faïuice fine et de la porcelaine, et tout cela aura 
bientôt changé de face, mais si nous ne nous efforçons pas de 
livrer ces produits à très bas prix, en faisant profiter l'Espagne 
de notre supériorité industrielle, des spéculajeurs encouragés par 
/a grandeur du débouché que nous leur aurons créé en donnant 
au peuple espagnol l'habitude de consommer des produits pres- 
que inconnus jusqu'ici, monteront eu Espagne des fabriques de 
verre, de faïence et de porcelaine qui rivaliseront avec les nôtres 
et auront sur celles-ci Tavantage d'éviter le transport lointain 
d'objets pondéreux et fragiles. 

Matières textiles, tissus, vêlements, etc. — Quoique le régime 
du système mercantile et de la prohibition, d'une part, celui de 
l'inquisition et des gros impôts arbitrairement répartis, d'autre 
part, aient habitué le peuple espagnol à consommer peu et à 
substituer aux jouissances matérielles celles que procurent la vie 
en plein air sous un ciel toujours bleu et un radieux soleil, la 
conversation, la danse et les courses de taureaux, il est un genre 
de consommation auquel, préciséme^jt à cause de cette manière 
de vivre , l'Espagnol et surtout l'Espagnole n'ont pas su se déci- 
der à renoncer. Pour être bien parés un jour de fête, on s'impo- 
sera de dures privations chez soi, ou habitera un petit réduit bien 
sombre et mal meublé, on se contentera d'une frugale et gros- 
sière nourriture. Aussi, sont-ce les fabriques de tissus qui, 
«n général, ont le mieux résisté à la décadence sous le détestable 
régime économique qui a si longtemps gouverné l'Espagne. 
. C'est probablement, parce qu'elles ont moins souffert de ce 
j^gime et quelles ont eu moins conscience de ses inconvénients, 
que ces industries en exigent aujourd'hui le maintien avec tant 
d'instance. Cependant, la liberté commerciale aurait pour elles le 
.même avantage que pour les autres, celui d'étendre le marché 
espagnol et de le rendre plus stable, en augmentant la consom- 
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plus intelligeols, circonstances qui amènent toujours une diminu- 
tion de frais de production et partant une baisse de prix des 
chiffons, de sorte que, contrairement aux assertions des fabri- 
cants de papier, l'exportation libre des chiffons aurait pour 
conséquence la baisse du prix de cette matière. Nous engageons 
nos fabricants de papier à méditer sérieusement cette importante 
question ; il est probable que, si l'iadustrie des chiffonniers était 
libre en Belgique, comme te sont les autres industries, l'Espagne 
ne tarderait pas à imiter cet acte de justice et de bonne écono- 
mie politique, et alors, en supposant même que la quantité des 
chiffons, exportée de BelgiqBe, dépassât cdie qui serait produite 
en plus par une meilleure exploitation de l'industrie chiffonnière 
tfxistante, cette différence serait amplement compensée par les 
ehiffoas que nos fabriques pourraient tirer d'Espagne. 

L'extension donnée à l'enseignement, le progrès des lumières, 
les publications nombreuses de journaux, de revues et de livres, 
promettent aux fabricants belges un très grand débouché pour 
leur papier en Espagne, aussitôt que le gouvernement de ce pays 
aara fait droit aux nombreuses pétitions qui réclament l'abaisse- 
ment des droits d'entrée sur le papier. 

Nous ne croyons pas nécessaire de pousser plus loin l'examen 
des produits que hi Belgique pourrait envoyer à l'Espagne, les 
remarques faites à l'égard de ceux qui précèdent pouvant, au 
moins en grande partie, s'appliquer à tous les autres. 
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l'eDlrelien des oavires e( les dépenses iofruclueuses des voyages 
pendant plusieurs années. 

Si une entreprise formée dans de semblables couditions n'est 
pas abandonnée, peu après son début, par ses actionnaires 
découragés, e]le ne pourra jamais exécuter les transports à bas 
prii, et elle luttera difficilement contre la concurrence d'entre- 
prises analogues, mais créées dans un temps plus opportun. 

On objectera à cela qu'il y a deux moyens de soustraire à ces 
chances de perte la compagnie qui se dévouerait à stimuler le 
commerce par la création prématurée de transports maritimes : 

1° Une subvention qui lui serait donnée par l'État en compen- 
sation des pertes que causerait l'exploitation infructueuse pen- 
dant les premières années; 2° le monopole exclusif du service de 
la navigation pendant un temps suffisant pour permettre l'amor- 
tissement du capital de la compagnie privilégiée. 

A quoi il peut être répondu que, le plus souvent, les snbveu- 
lions de l'État ont porté malheur aux compagnies qui les ont 
reçues, parce que ces subventions anéanlissent toujours chez 
elles, l'effet de la crainte salutaire d'éprouver des pertes, et de 
s'écarter, au delà de toute mesure, des règles de prudence. Au 
point de vue de la justice, aussi, ou peut contester qu'il soit 
équitable de faire supporter par tous les contribuables, au moyen 
d'une subvention payée par le trésor public , les risques d'une 
entreprise dont la réussite ne profitera qu'à une faible partie de 
ses contribuables. 

Quant au monopole accordé à une compagnie pour l'exploita- 
tion d'une ligne de paquebots, on sait trop que son effet constant 
est de nuire au public exploité, sans profiter à la compagnie 
exploitante, pour que nous ayons besoin d'insister sur ses incon- 
vénients ; et, fùt-il même avantageux, il faudrait encore te 
repousser, comme contraire aux principes de justice et d'égalité 
de tous les citoyens devant la loi. 

Neus croyons donc que la création d'une ligne de paquebots à 
vapeur destinée à faciliter les communications entre l'Espagne et la 
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Bcigitjuc, doit èlre laissée à l'iiiiliativc libre el spoiilaiiée «les 
entrepreneurs, el qu'elle s'établira d'elle-inémc el eu temps utile, 
c'est à dire, quand les besoins qu'elle sera destinée à satisfaire, 
existeront réellemenl. 
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RÉSUMÉ ET CONCLUSION 



Nous eapércms avoir démoniré dans les pages qni précèdent : 

1* Que la Belgique a besoin d'élendre ses rehitions commer- 
ciales avec les nations étrangères, afin de donner à ses produits, 
des débouchés plus larges, plus stables el plus sûrs, celle néces- 
sité existant, non seulement au point de vue commercial, mais 
encore sous le rapport politique; 

3* Que sa situation géographique, l'état avancé de son indus- 
trie, la perfection relalive de ses institutions sociales et de son 
régime d'impAls, mettent la Belgique dans une situation aa 
moins aussi favorable que les autres pays de l'Europe, relative- 
ment à ses débouchés à l'étranger; 

5° Que [es obstacles qui entravent encore son développement 
commercial sont toutes les lois et les dispositions réglementaires 
qui gênent la liberté du travail et des échanges, notamment leB 
vices de noire tarif douanier el de quelques autres disposilioHs fis- 
cales de l'État et de certaines communes et corporations prtvi- 
triées; 

4° Que notre tarif douanier peut .être réformé dans le seos 
libéral, ou même aboli, ainsi que les autres entraves fiscales k la 
liberté du commerce, sans qu'il soit nécessaire pour cela d'at- 
tendre que les autres nations aient consenti à nous accorder la 
réciprocilé; qd'an contraire, l'adoption pure et simple d'un 
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que ce travail dohs a coûtées, s'il peut contribuer en quelque 
faible mesure que ce soit, à étendre les relations commerciales 
entre TEspagne et la Belgique, à accroître par là le bien-être des 
deux peuples, et à bàler, par cet heureux exemple, l'avéneraent 
d'une ère de complète liberté du travail et de l'échange. 
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